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Th«  copy  fiimsd  h«ra  has  baen  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Bibliothèqua  nationala  du  Québac 


L'axamplaira  filmé  fut  raproiJuit  gréca  à  la 
généroalté  da: 

Bibliothèqua  nationala  du  Québac 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  apacificationa. 


Original  copiaa  In  printad  papar  eovara  ara  fUmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iaat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
aion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  f  ilmad  baginning  on  tha 
f  irat  paga  with  a  printad  or  Illuatratad  impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  Iaat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  Impraaaion. 


Laa  Imagaa  auivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
piua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  mn 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  da 
fllmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  aont  filméa  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  aoit  par  la 
darnièra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illuatratlon,  aoit!  par  la  aacond 
plat,  aalon  la  caa.  Toua  laa  autraa  axamplairaa 
originaux  aont  filméa  an  commançant  par  la 
pramièra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illuatratlon  at  Bn  tarminant  par 
la  darnièra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 


Tha  Iaat  racordad  frama  on  aach  microficha 
ahall  contain  tha  aymbol  — ^>  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 


Un  daa  aymbolaa  auK^anta  apparaîtra  aur  la 
darnièra  imaga  da  chaqua  microficha,  aalon  la 
caa:  la  aymbola  — ►  aignifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  ▼  aignifia  "FIN". 


Mapa,  plataa,  charta,  atc,  may  ba  f  ilmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  iarga  to  ba 
antiraly  inciudad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


Laa  cartaa,  planchaa,  tabiaaux.  atc,  pauvant  étra 
filméa  è  daa  taux  da  réduction  différanta. 
Loraqua  la  documant  aat  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  aaul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angla  aupériaur  gaucha,  da  gaucha  è  droita, 
at  da  haut  an  baa,  an  pranant  la  nombra 
d'Imagaa  nécaaaaira.  Laa  diagrammaa  auivanta 
llluatrant  la  méthoda. 
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1:j  4  vaille  de  Londres  est  estimée  plu»  eonsidërabls' que 
oelio  de  Paris  ,  quoiqu'il  n  y  ait  peut-être  pas  plus  d'ha^f 
hitans  ;  parce  que  la  plupart  des  maisons  ne  raitfer- 
m'eut  chacuue  qu'une  seule  ^famille  ,  un  seul  nvënage. 
Une  propreté  extrême  se  feit  remarquer  dans  rintérieuc,  _,.  •  g- 
et  sur  la  personne  des  individus.  La  vapeur  du  charbon  ^c  J;^' 
de  terre,  dont  on   fait  une    si   grande   coasommation  "à  ^ 

Londres,  exige  les  plus  grandes  attentions  sur  soi-même.  .y. 

Sans  cela,  une  poussière  nnpersceptible  s'introduiroit  par-'^"  ■>  ' 
tout,  câteroit  tout  et  mineroit  la  santé;  mais  les  angloia^^t- 'îî^;  ^ 
y  veillent  de  près.  •?:  K?;*:   - 

<i-[     Londres  et  ses  environ*,  sont  infestés  de  filoux  adroit*  '■^i':.' 
;  >et  de  voleurs  effrontés,  qui  en  rendent  le  séjour  incom-        *"' 
^  mode  et  désagréable  :  cet  inconvénient  étonne  le  voyageur 
.qui  s'attendoit  à  trouver  la  sûreté  de  sa  personne  et  de        _  ~ 
'>8es  biens,    dans  un   pays  où  la  propriété  des  droits  de.         v 
:;Vhomme  est,  dît-on  ,  si  bien  établie.  Une  clochette  placée^;,.  ,  -< 
'■''  en  dedans  de  chaque  maison,  ébranlée  au  moindre  cori-v  ".- :>• 
^;_  tact  de  la  porte  ou  des  volets  extérieurs ,  avertit  du  danc^r.M'  . ^^ -; 
-'-    Il  faut  èe  faire  anglais  à  Londres  ou  du  moins  le  parc.  i*.ii^, -,.'., 
;    pour  en  "visiter  tons  les  quartiers,  sans  y  être  exposé  au <         :  ;- 
■^-'Oriaillerios  d^ino    populace   indisclf^inaDle.  Un    étrangc(r 

3tti  n'a  rietv  à  y  demander  à  personne  ,  peut  se  promettriez 
^     e  l'agrément   et    s'y  voir  accueilli.   Malheur   a  l'artiste 
habile  ,  mais  indigent ,  qui  vient  y  faire  offre  de  son  talent? 
^.  Il  paroit  suspect ,  dn  moment  qu'il  va  demander  de  l'ou- 
,     vrage.  A  Londres,  les  arts  sont  comme  les  femmes  dans 
ipresqne   tous  les    pays  du  monde  :    sitôt   qu'il»  font  les 
avanoe«  ,  ils  perdent, ^e  .leur  prix.  ...    ..     .. 


■■'t'- 


'r^i 


■'<-■ 


%■ 


.-     i 


/ 


l. 

^ 

'      ',  ' 

> 

t       '     -.'» 

,;-  4-»* 

V 

^' 

'     '    u.' 

.^ 


'I ,     *  ■ 


1 


1  'f  • 


¥-• 


I.'     s .  ,,  ,^ 


# 


V 


V., 


'l>-\ 


C"Ai" 


■h 


'0 


''^■ 


'^-^ 


't,' 


V 


-■■V, 


■>  -l 


-C 


'^«n 


H 


TT 


I  T  A  N  s 


l'H  "— n» 


••W" 


Rien  d«  plus  «gréatile  <|ue  Paris  et  sa  banlieue  ,  pen- 
dant les  jours  de  fétçi.  Aux  Ssn&tres  et  sut  le  çeuil  de 
chaque  maison  entr'ouyerte  ,  la  bourgeoisie  ,  assez  pro- 
prement vêtue ,  tè  d^lfisse  des /travaux  de  la  semaine. 
On  se  répand  dans  les  proméiiades  publiques;  on  se  visite  ; 
on  se  convie  à  de  petites  parties  de  plaisir,  d'autant  plus 
pitjiiantes  qu'elles  n'tmt  pis  tonjours  été  prévues.  Les 
artisans,  et  la  classe  même  la  moins  aisée,  trouvent  les 
moyens  de  s'égayer  souâ.  les  .berceaux  des  guinguettes  ,^ 
par  délai  les  barrières.  On  s'y  livre  k  une  joie  uii  peu 
bruyante  ,  mais  aaïve. 

.  La  ville  de  Londres,  n'offire  ni  les  mêmes  ressources, 
ai  ïe  même  spectacle.  Le  dimanche,  les  spectacles  sont 
fermés,   les  tavernes   sont  fermées,  les   fenêtres  et  les 

f fortes  sont  fermées  ,  les  salions  de  danse  sont  fermés  ; 
esinstrumens  de  musique  restent  suspendus  aux  mut  ailles; 
et  les  gazettes  elles-mêmes  ,  sont  interdites  aux  nouvel- 
listes taciturnes;  tristes  effets  du  culte  anglicane  !  Crrame 
si  les  vapeurs  de  l'ennui  étoient  un  encens  sgréabU  à 
la  divinité. 

La  manie  des  mf)de8  a  corrompu  les  niœtirs  anglaises. 
Depuis  quatre  années  ,  le»  coëfjfores  et  les  chapeaux  qu« 
les  feiurnes  portent  à  Londres  ,  sont  d'nne  bisarrerie  cho- 
quante. On  ne  fidt  pas  assez  attention ,  que  ce  qui  sied 
sur  les  rives  de  la  Seine  ,  peut  devenir  maussade  sur  les 
bords  de  la  Tamise.  Tous  ces  ajustemens  frais  et  légers, 
exigent  la  main  du  goût ,  pour  être  placés  avec  avantage. 
Le  caractère  de  beauté  de  tel  ou  tel  pays  se  refuse  cons- 
tamment aux  accessoires  galans  ,  qui  ajoutent  encore  aux 
attraits  naturels  des  beautés  de  %c\  autre  pays.  Une  figinre 
sentimentale  ,  telle  qu'on  en  rencontre  assez^  souvent  dans 
la  Grande-Bretagne,  rie  peut  s'aceomoder  de  ces  riens 
oharmans ,  qui  ont  tant  de  grâce  et  de  jeu ,  sur  la  personne 
d'une  parisienne  pétulante  ,  ou  d'une  vive  lyonnaise.  Un 
air  leste  n'iroit  j)oint  du  tout  à  la  phisionomie  d'une  insu- 
laire bretonne.  Il  suffit  aux  anglaises  ,  d'une  simplicité 
noble   et   touchante.  Toutes  ces   guirlandes  de    fleurs  , 
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tous  ces  ncmids  de  niban»,  loM'cë»  MMi^etii^é  jgArie  , 
qu'eUes  paroissent  envier  à  Uim«  viviiiM '4ii  éttùMment , 
ne  sont  pour  eUesqve  dy'silTpCTftDltég  «ÉbàrrtaMiiiles , 
pour  ne  pas  dire  déplacée»  et  ridicules,  Unt  i-elMteltore 
belle  de  sa  propre  nuamce  ,  ua  ▼mie  à  dkojKié  levé  « 
un  chapeau  de  paille,  surmonté  si ^l'oii  v«ft,d*liaepluaM 
flottante  ««gré  des  zéphirs,  «1  corps  cU  mbcraofjiple  J  :_ 
et  bien  pris  «  une  longue  ^upe  qui  laiÉsir^  à  peine  ypir  si  ,V 
le   bout    du  pied,   une   cetHiture<  p«r-dewaft^f    et    miétix 

aue  cela  encore  ,  ce  maintien  décent  et  noble  qui  donne 
u  prix  à  la  plus  belle  taille  :  Ce  costume  anglais  , 
ne  aoitril'  pas  être  bien  reçu  par- tout }  et  celles  qui  le 
portent  ont-elles  besoin  d'emprunt  ? 

En  Angleterre ,  les  hommes  sont  vêtus  simplement  et 
avec  propreté.  Ils  poussent  cette  dernière  vertu  dômes- 
tique  ,  aussi  loin  qu'elle  peut  aller.  Eh  voici  un  exemple. 
'  La  maison  du  plus  mince  artisan  ,  d'un  Cordonnier  ,  a 
ses  escaliers  garnis  d'un  tapit»  depuis  lo  haut  iusqu'en 
bas.  En  général ,  l'extérieur  des  maisons  à  Lomires,  est 
triste.  Ce  sont  des  briques  consumées  par  le  charbon  de 
terre  ;  mais  l'intérieur  en  dédommage. 

Un  paysan  ne.  sort  point  de  chez  lui  qu'il  ne  soit  vAto 
d'une  redingote  de  bon  drap ,  et  chausse  de  bottines  fort 
propres.  Dans  les  campagnes  voisines  de  Londres ,  les 
femmes  âgées  fument  comme  les  hommes.  On  porte  à  la 
ville  le  lait  dans  des  sceaux,  suspendus  à  une  cspèèe  de 
de   joug  sur  les  épaules. 

A  Londres ,  et  dans  les  trois  Angleterres ,  la  main-d'œu- 
vre est  à  un  prix  fort  haut;  mais  les  ouvragis  sortis  des 
mains  d'un  artisan  anglais,  sont  d'une  solidité  et  d'une 
perfection  rares. 

La    façon  d'une  robe  garnie  ,  est  de   a5  à  36  livres 
tournois.   Celle  d'une  robe  ordinaire  de  i5  à   18  livres. 

La   journée  d'un  ouvrier  à  aiguille  ,  est  payée  â    à  6 
livres. 
. ;:   La  façon   d*un  habit  complet  d'homme,  coûte  depuis 
a5   jusqu'à  3o  livres.       -:  .-     ,    .  v 
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■  I   )()«  bkàiofai«afgci|  d'une/ckemîM  7.à  8  sols. 

,  '^   ■  ■.       '^''  ■  ;^'''-v'^\  •  Sooliei% d'hiver  d'koBiine  v  bien  fait»,  lo  et  ix-Hr. 
w    -.^-    ^      -  V^'^rli  ri»attxdeffeMMnesvén'8attn,t^8' propres,  iSà  iSIîv. 
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Souliocs  noirs ,  communs:,  de  femme ,  5  et  7  liv. 
':      .'^^  ;  '.  Le's  A«gl«'8  exportent  des  drsps  Jfiiis  ,  bieus  «t  ronges , 
f»  bftflide  J«iiie,i  tricot ,  flanelle  et  avtreà.  3»?fftC  »,J[J« 

-^    .  Ba«in«  ipiqvtfs  ,i  pooyccitvres  de  coton ,  velonrt  de  ceiôn 

■■    •*'    ^ -bleu  ,  •ft.^Wlrçswi-!';'     u;.  •'  ..    .^^---j  '^fy- .. 

1         * ?■  Cwirs  ,  SeU«»«<i ,  «t  botAes-fortcs  ,  etc.  ~%  juJ^  ,  ?W W  ;  ' 
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LOIS    ET    COUTUMES 

DES  HABITANS  DU  COMTÉ  DE  HOLLANDE. 
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E  comté  de  HoIUnde  eO:  la  partie  la  plus  occidentale  y  la  plus 
étendue  ,  &  la  plus  commerçante  des  fept  provinces.  Elle  ed  bornée 
au  couchant  8c  au  nord  par  la  mer  du  nord  dite  d'Allemagne  :  au  levant, 
la  feigneurie  d'Utrecht  lui  fert  de  limite ,  &  elle  a  au  midi  la  Gueldre , 
le  Brabant  holiandois ,  &  la  Zélande.  Du  nord  au  midi ,  elle  a  trente- 
Hx  lieues  d'étendue  -,  mais  fa  largeur ,  du  couchant  au  levant ,  eft  fort 
inégale.  ^    '    ;.   , 

Son  nom,  qui  n'eft  connu  que  depuis  le  Xème  fièdc,  dérive  ,  Ik  ce 
que  l'on  prétend  ^  des  deux  mots  Teutoniques ,  Hol  &  Land  ,  qui 
fignifie  pays  creux. 

Le  terrain  de  la  Hollande  efl;  prefque  par-tout  plus  bas  que  la  mer 
&  que  le  courant  des  rivières  -,  ce  n'eft ,  à  proprement  dit ,  qu'une 
prairie  continuelle  qui  n'eft  garantie  d'une  inondation  générale  que  par 
les  dunes  &r  les  digues  qui  fnnt  entretenues  avec  grand  foin ,  en  (brte 
qu'il  eft  très>facile  de  fubmerger  tout  ce  pa}rs  en  ouvrant  ces  digues  « 
&  de  le  rendre  par  là  inacceflîble.  Il  eft  partagé  par  un  très-grand  nom- 
bre de  canaux ,  &  par  les  embouchures  du  Rhin  &  de  la  Meufe.  Autre- 
fois on  rencontroit  à  chaque  pas  des  lacs  &  des  étangs  très-vaftes , 
mais  la  plupart  ont  été  defTéchés ,  &  aujourd'hui  il  n'en  refte  que  trois 
dignes  de  remarque. 

Ce  pays  n'a  pas  de  port  immédiat  fur  l'Océan  •,  ceux  qu'on  y  voit  font 
dans  la  Meufe  qui  eft  un  grand  golfe  de  l'Océan  germanique  t  lequel 
occupe  trente  lieues  au  moins  de  terrain ,  &  a  été  formé  par  une  inon- 
dation de  la  mer  qui  commença  en  1 170  &  finit  en  1 115. 

Quoique  la  Hollande  foit  fujctte  à  une  infinité  d'inondations  impré- 
vues ,  die  contient  cependant  un  grand  nombre  de  belles  villes ,  de 
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gros  bourgs ,  &  de  beaux  villages.  On  y  compte  en  effet  trente-deux 
villes ,  cinq  bourgs ,  huit  fortereffes ,  &  quatre  cents  fept  villages. 
Cette  province ,  qui  ne  produit  que  très-peu  de  grains,  de  légumes  & 
de  fruits ,  e(l  néanmoins  fort  peuplée  ',  c'efl  une  des  plus  riches  dés 
fept  provinces  -,  elle  contribue  elle  feule  autant  que  les  autres  fix  pro- 
vinces enfemble  aux  charges  de  l'état  s  &  la  ville  d'Amfterdam ,  fa 
capitale ,  donne  à  elle  feule  autant  que  toutes  les  autres  villes  de  la 
Hollande  réunies  enfemble. 

Le  gros  de  la  nation  HoUandoife  s'applique  au  commerce.  II  y  a 
peu  de  pays  oïl  l'on  prenne  tant  de  foin  pour  inftruire  la  jeunefle  : 
les  moindres  villages  ont  des  écoles,  &  outre  les  collèges  répandus 
dans  toutes  les  principales  villes,  il  y  a  plufieurs  univerfités  qui  fe 
font  rendues  célèbres ,  telle  que  celle  de  Leyden  qui  eft  la  plus  renom- 
mée :  elle  excelle  pour  les  belles  lettres,  &  il  y  a  toujours  des  profef- 
feurs  confommés  dans  les  fciences. 

Les  Hollandois  en  général ,  font  beaux ,  bien  faits  ,  bons  économes , 
fimples  &  raodeftes  dans  leurs  habits  &  dans  leurs  manières  de  vivre , 
laborieux,  patiens  dans  les  travaux,  politiques,  adroits  &  très- habiles 
pour  le  commerce ,  la  navigation  &  tout  ce  qui  regarde  leur  intérêt. 

L'avidité  du  gain ,  qui  eft  leur  palîîon  dominante  ,  les  rend  un  peu 
trop  intéreffés,  avares,  &  les  engage  à  vivre  dans  une  grande  frugalité. 
On  leur  reproche  encore  de  faire  beaucoup  d'excès  de  vin  &  d'eau  de 
vie.   Ils  font  du  refte  fort  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leurs  privilèges. 

Les  femmes  font  belles  &  fort  blanches ,  mais  elles  manquent  de 
vivacité  :  elles  font  adroites ,  (bciables  &  aiment  la  propreté  jufqu'à 
l'excès  i  elles  partent  pour  impèricufes  &  jaloufes  de  leurs  droits 
dans  les  affaires  du  ménage. 

La  langue  que  l'on  parle  dans  ce  pays ,  eft  la  flamande ,  qui  eft  un 
dialefte  de  la  teutone  -,  &  la  religion  dominante  eft  la  prétendue  réfor- 
mée prcfbitériennc. 
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UUNE  DES  %?T  PRÛVÏNCBS  UNIES. 
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fA  Frife,  •quMtte  fo»  «««"<*»« *««?t-'*^ârè«  ,  (  en  Sayôn ,  creniê^ ; 
rémun h'tertef)\'^'àanoàce'pzr>ce  nom  incme  le  èan^re  de  (es  ha- 
bitans.  Le  1bl!qdt'  les  porte  leur  appartient  bien  légitimement,  car 
on  peut  dire  qu'ils  ont  été    obligés  de  fe  créer  une  Patrie.  Les  Fri- 
fons  font  une  preuve  fn^pante  que  l'homme  libre  peut  tout  ce  qu'il 
veut*  Les  travaux  &;l|?s  foins  dq  ces  hommes  qui  ne  trayailloient  que 
.ppu];,eux ,  cppyert^en^iflies  lagunes  infécondes  ,çn  campagnes  fertiles     , 
&  (in  gras  pâtwages.  D^  iç;in  des  marais ,  on  yit  fortir  onze  villes  & 
trots '-eeqts,r-,pii|quante, (bourgs  entrecoupés  dç  canaux  favorables  au 
commerce  •,  la   liberté  (cule  faifoit  ces  prodiges  >&  les  conferve 
encore.  ■    ,    _,  _.  ,  .•.  ...«àttâlfe^fr-. 

jj.  Toujours  jaloux  de  qçtte  indépendance facrée ,  les  Frifôns  ,  en  (é 
'donnant  des  chefs ifer^ervoient. le  ^i^oit  de  les  furveiiler.  En  vain, 
vers  la  £n  du  (êptième  Gèçle ,  ;  Pépin  &  Chapes  Martell ,  voulurent-ils 
les  aflujettir  -,  ils  ne  fupportèrent  qu'impatiemment  les  gouverneurs 
qu'ils  leurs  envoyxjient ,  &  Charlemagne  éprouva  de  leur  part ,  pen- 
'dant  trente  années,  une ré(î(lance  à  laquelle  il  étoit  peu  accoutumé.  •£ 
Le  nombre  &  la  force  l'emportèrent  enfin  fur  le  courage  j  le  conque-  ,\ 
rant  noi  devint  bientôt  un  tyran,  &  ilabufa  de  fa  viftoire.  4000  des  plus 
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.    braves ,  &  feloOe  cie(ilD]|ë ,  d«s  ]plus  Q^H^ux  «édfent  de  b  main 

du  bourreauÇ  leftfterleia  na<W5î  fut'ofjfrimériflfieflerré  dans  les 

vplus,  étroites  limites.  Peuples  ,    qui  combattez  pour  votre    liberté  , 

^  ouvrai  t(f  g^ifil  lj^i^de^hK^rr<(,  voiisj  Vefi|z  qu^e|  ipîl  oifl  tou- 
jours été  les  mêmes-,  ne  pas  être  leurs  efclaves,  c'eft  être  des  fëditieux... 
&  les  Frifons  vous  apprennent  que  le  mot  de  Liberté ^  une  fois  pro^ 

X  nonce  !;Uf  tkfi  jbluA  «ioil^<^'en<râ'  îa.'^inért  «4i»uiU  fè^vitU^dit  mille 
fois  plus  cruelle.  Quç  d'câbrts  ne  fallut-il  pas  faire  \  que  de  (âng  ne 
'  .611ut4îljjB9  verlérjtpfèi  ï^/j^irjdi^'îcetélîîitt^  îf.t8ctfent?|itÉfe  jju'^ 
firent  pour  le  fouftraire  au  delpotifme  qui  les  éerafoit ,  furent  traitées 
d'attentats  par  les  puiiîàiïCJ??,  Jttt4çRtKç*ib  IçiU  fçrvitude.  En  1 196  ,  ils 
eflàf  èrent  de  fccoucr  le  joug  de  leurs  comtes  qui  les  gouvernoient  -«n 
^ipotcs.  Gérard  de  VéUeiti,  gciicfilK»»nc  du  pajn  ^>  poignard»  .<îe 
ai  coup»  d'épée Florent ,  V'  du  nonr,  61$  <ieG«iili4un>eil..CQirdes 
Romains. £n6tt^  là  Frife  «  devenue  province  |je»ét«tadd  Philippe  U., 
fut  fe  fouftraife  confédérativetnerit  Atec  k  wAewde»  Ftqrs  -  B(<8  ». oà 
L'odieu(e  tjrraiinie  du  fttcccâèur  de  Chaflcs-Quiàt^  a.^  jf  i> Mol  «j^; 

*'  Les  Frifiww  jotrirent  alors  de  ce  boiAeur  ptiur  Iet|ttel  iisf  avofient 
ëombattd  fi  longt^Mps  ;  ils  eurent  une  condittlCrMdéhtociafiii^tië'.Ii: 
peuple,  fiitl  Jbuvtminy  eft  repréfenfé  pat'  éàxt  déptifél E!às  datrt 
chacune  des  4c  préfeftures  qui  edmpofetrt  teutt'  l*  Nation;  Xi  réuhion 
de  ces  repréfentans  compdft  les  Etats.  CÎimj  Frabns  ftoitiittiés  anffi 
par  le/6uver.2m  adiftent  aux  États  -  généraux  delà  Hollande.  Lapitf- 
Virtce  a  le  bonheur  de  ne  pas  regretter  le  ftàdHouder  pârticTUlier  quelle 
j)I^oit autrefois  à  la  iéte  de  Tes  affettiWécs  n^trotiàles.  l«^mar(^1^,  jadfc 
Capitale  de  la  Prife'  occidenlale,  a  feule  pwdir  â  Ist' (\ïpprcflÏ0ii  de 
èe  magrftrat  fupi^me  qui  y  feifoit  fa  réftdéoce.     '      •   '  ''î*-'î''^'^  ''^^ 

Il  y  a  dans  cette  petite  yille  une  manufacture  dé  belles  étofïbs  ic 
de  toiles  de  la  plus  grauçle  fînç|Iè  ;  l'aulne  coûte  12  goucdes,  (à 
peu  prcs  A.%  fols  de  France.      ,  ,,   ,     *  ■         ..... 
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C'eft  à  BAlisw.end ,  villé  créé  ainii  que  b  piecedeilte  en  1 190  ,  que 

^.ÇeDax$,  quoique  Jloui  un  régime  aémocntiqûë ,  a  cependant  dm 
întfurs  &  dçs  coutumes  particulièrement  aâb(P:ées  à  certainjcs  préfecr 
tjiiçspMquimers.^^    ,  _  ,,^.  ,,^   ^^^^j^-  .   {;•,./....,,....  f 

„:Dan$  cek^i  4?  Wfftei]^ee|lu  il  y  ;»  un  Bourg  nommé  Molkweren; 
feisarquable  par  les  h^llem^ns  gqe  portent  ceux  cjpii  l'habiient.  Se 
par  leurs  mœurs  différentes  de  celles  de  Jeurs  compatriotes.  '■  ''  '  '"'  ■ 
.1  Ï£S  h^itans  4c  h  petite  ville  de  Hmdelopén  fè  font  rènnrqtter 
encore  aujourd'hui  par  le  f  oftume  &  l'id^ope  gui  leur  font  parti- 
culiers. .     '  ' 

,  Un  fénat  de  Imi^  bourguemeftres  gouveiyie  Harlingen  ,  ville  la  plu  ^ 
fOiifidérable  de  laprovinc^,  aprçs  Lieuwiiurdenj  o^  y  f^^ri^uc  be^it^^coup^ 
de  toiles  pcjur  les  vqileS  de  vaifleau. 

.  Quelques,  matelots  Seulement  habitent  la  ville  de  IStavecenj,  autrefbif 
la  capi^p^csFf;^f9*is„  ,^  je ,  fj^^e  ^es  fp^ycnins  dom 

y  /Un  des  fM>nbieurs  de  ;[a  Friiê,  cft  <|u'il  p^y  a  point ',de  religion 
idomitMnte  :  Ja  toléc^ce  y  a  lieu  dans  toii^  (à  plénitude  s  î\  la 
CommunioD  Mennpnt^  paroU  dcoiMner  ^hez  les  Fritâns  »  on  peut 
cependant  direiqu'cl^eneft^ime^Ij^  plus  nombreufe.  En  e^t,  ^aFrife 
fut  toi^tà-k-fyis  Iq  bçrçcau  du  réformateur  &  de  bfeâe.  Çimon 
lilenno  y  naquit  &.  y  exerça  avpc  édification  les  deyoirs  de  curé. 

Mais  les  principes  (impies  des  Anabatides  convinrent  mieux  à  un 
cœur  dégagé  de  pré;^ugés  -,  auflU  écouta-t-il  Tes  nouveaux  maîtres  avec 
intérêt ,  &  fe  fit  bientôt  \  Ton  tour  écouter  avec  plus  d'iptérét  encore. 
Il  ne  tarda  pas  ^  dépafler  Ton  nuitre  lui  -  même  ,  lorsqu'il  motiva  U 
nouvelle  profeflion  de  foi  qu'il  venoit  d'embrafler.  Une  nation  dont 
le  caraâère  dominant  étoit  l'indépendance,  devoit  facilement  adopter 
des  principes  de  tolérantifinc  préfentés  avec  une  éloquence  foutenue 
|]ar  les  mœurs  pures  &  les  lumières  relevée!  de  celui  qui  les  pro« 
pageoit.   Bientôt  Menuo  fut  aimé  de  ceux  qu'il  perfuadoit ,   &  & 
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de  la  preftatton  d^  ^nncbt'^iis  (es  tribunaux  -,  àrm^  facréc  tmis  trop 
redoutible  dans  la  main  des  nypoeritçs  &  d^  ânatic[ues.'  Lé  fonds 
de  cette  morale  làcrée  eft  îâ  plu»  rigoureùfe  égalité  :  point  diéxcepti'on , 
point  de  diflinâion.,  point  de  ces  privilèges  liberticides -,  dansidbàii 
teiçt>s,  ,en  aucmi  lïeu ,' (biis  aucun' prétexte  ,  un  hèrame  ■ 'n'a  *de 
droit  Air  un  autre  liommèi'  Âïfe6b«r  la  pius  légère  autorité  ftii:  Te^ 
fcmblablcs,  étoit,  aux  yeux  de  ce  ^on  montagnard  y  un  crime  de 
ièfe -humanité  au  premier  chef-,  on  l'accuiâ  cependàtit  de  prof^fier 
des  erreurs  révblàntes  :  qùèUès  étoiè^t  -  elles  V  6'x^hfii  là  pHHofophie 
de.  pcnfcr^qu'pn  ne  devoit  faire  aucun  i^h  ;  relig"'?ux  avant  l'Sfge  db. 
reflexion  i  il  déntp^roùVoit  hautement  le  (âcrcment'de  baptétdè  àdÀii-, 
niftré  à  un  enfant  qù^  ne  peut  fê  louvenir  de  cet  aâe  piétei^du 
de  religion  ,  fût -il  rièceflaîVe.  PhHofophe  aflez  itiifonnabte  poUJf  être 
intrédtile,  il  ofoit  élever  dès  doutes  fur  îa  coiKëptiori'  d'un  Di(*u 
au  fein  d'une  femiiic  réftce  vierge  mhlgré  l*oj)érïtron'  dû  fii/rt-K!'(prii, 
fifc.  i . . .  ^    li  eut   le   bonheur   dfe  ne  pas    être'aflkfflné   par  les 
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liberté  ,  les  bens  habitans  de  la  Erife  s'empreftèrent  de  fe  rangei 

lies  nouvelles  b'arinicres  de  leur  (a^e  '  compatriote  j!  &  ils  fiire      •  '   ' 

heureux  pour  partager  en  grand  nombre  ce  que  l'on  appeloit  alors 

fés  erreurs:  ils  irritèrent Ues  piftre$  romain»,   imii  ils  furent  ne  pas 
les  craindre,   ■'^'''  ^"^  ^f  ^'ï^*^- ■  "-^^  ^n.ionui.oi  •..■., ;^;..m.,  -h. 

L'habit  dci^^  .   vCins  de  la  Yxik  faifoit  encore  au  commencement 
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/èâe  devint  la  plqs  çombrcufe.  Défendu  im  les  anus  que  (à  probité     ' 
lui  avoit  faits ,  il  (urvecut  ii  ans  à  un  décret  porte  contré  la  perlmifie  :  i 
on  -mit  .là  tête  à  prix  en  15^^.»  &  ce  né  fut  qu'en  i^ftlç  Épî*H  midtiirtié', 
patriarche    chéri    &    cévéx'é    d'une   ftûe  qui' par  %' Âiité  '  s'^cwt» 
nialheuVeufement  trop  de  la  modération  de  (on  hiltitutetlh 
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(fe  ce  fiède  >  un  contrafte  étonnant  avec  leurs  mœurs  :  les  payfans 
étoient  plus  opulens  que  de  certaine  gentilshommes  d'<iurres  contrées  t 
fés  femmes  far -tout  Te  diftinguoient  par  des  ceintures  d'argent, 
des  pendans  d'oreille  &  des  bagues  d'ôr ,  &  fouvent  leurs  cheveux 
11;/,  tés  avec  art,  étoient  pàrfemés  de  petites  perles  d'Orient  ,  rien 
n'i  'H  pioe  commun  que  de  voiç  un  payfan  donner  en  mariage  à 
la  iMle  lo  à  1 1  mille  écus ,  &  feuveat  même  une  tonne  d'or  (a). 
'  Ce  n'eft  pourtant  pas  de  cette  oftentation  dans  le  coftume  qu'il 
£iut  calculer  b  véritable  richelTe  de  ce  peuple-,  il  e(l  prouvé  au 
contraire  que  plus  un  peuple  a  de  luxe ,  plus  il  a  de  misère  :  l'amour 
propre  intéreflé  à  confondre  tous  les  états ,  engage  les  petits  qui 
veulent  fe  fouftcaire  aux  dédains  des  grands ,  à  afficher  fur  ur  habits 
One  parité  de  condition  qui  nc°  peut  que  les  déranger  dai  s  leur  v^e 
domeftique  :  une  nation  n'eft  alon  opulente  qu'en  furface  *,  l'ainertume 
éft  au  fond  du  vafe  dont  on  a  doré  les  bords.  Il  faut  ce  rendant 
cotireair  que  cette  obiêrvation  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  F.  Tons. 

La  nature  &  la  railbn  ont  indiqué  aux  habrtans  de  quelques  ce  itrée» 
de  la  Frife  un  ufage  digne  des  beaux  jours  de  la  Grèce.  Le  natiit 
du  jour  des  noces  d'une  fille ,  Tes  compagnes  s'empreflent  de  fo  rmer 
ivec  des  branchages  fraichemenr  coupées  un  berceau  de  verdure  au- 
deflus  du  chevet  du  lit  nuptial  :  elles  femblent  indiquer  que  la  ver- 
dure fut  le  premier  autel  de  l'amour-,  enfuite,  chargées  de  corbeilles 
de  fleurs,  elles  accompagnent  les  époux  jufqu'au  temple  ,  en  femànt 
des  rojes  blanches  fur  la  tête  de  la  mariée.  Au  retour  de  la  cérémonie; 
l'époufée  reçoit  des  mains  de  ces  jeunes  Hlies  une  couronne  de  rofit 
rouges  qu'elle  garde  fur  elle  jufqu'au  foir,  &  qu'elle  conferve  dans 
(bn  mariage  jufqu  \  ce  qu'elle  ait  obtenu  les  honneurs  de  la  maternité. 
•  "Cette  tête,  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  veuves  qui  fe  remarient,  rrfTem- 
ble  à  l'ufage  pratiqué  autrefois  en  France  ,  &  particulièrement  k 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,    où  les  fœurs  novices  avoient  l'habitude  de 


(a)  *lû  tonne  d'or  vaut  1 00,000  florins. 
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parfèmer  de  fleurs  la  couche  virginale  de  leur  ancienne  compagne 
qui  faifoit  profeffion  ,  de  la  ceindre  de  verdure  ,  &  d'y  rufpendre  des 
guirlandes  avec  des  nœuds  de  ruban  :  cette  image  douce  &  fraîche 
eft  infiniment  mieux  employée  pour  des  jeunes  époux.      i:. -, 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  quoique  vivant  fous  un  même  gouverne- 
ment, il  exifte  en  Frife  des  coutumes  différenciées  fuivant  les  diftriâis  j 
dans  quelques  -  uns  la  coëfRire  des  femmes  mariées  eft  diftinguée  de 
celle  des  filles  -,  ces  dernières  ont  la  tète  nue ,  d'autres  portent  fous 
leurs  bonnets  de  baptifte  ou  de  dentelles ,  un  ruban  rouge  ou  couleur 
de  rofe  ,  qu'elles  ne  quittent  que  le  jour  de  leur  mariage.  En  quel- 
ques diftridbs  la  mode  de  coëffure  eft  abiblument  contraire*,  les 
femmes  ont  la  tête  découverte  ,  &  les  filles  portent  les  bonnets.  Un 
feul  point  fur  lequel  elles  ne  diffèrent  dans  aucuu  diftriâ ,  c'eft  que 
les  bonnets  font  attachés  par  tout  avec  une  grôfle  épingle  d'or  ou 
d'argent ,  &  qu'en  général  toutes  les  femmes  s'étudient  à  avoir  le 
front  uni  Se  liiTe  *,  quelques-unes  laiâent  pendre  une  petite  boucle 
de  cheveux  fur  les  temples. 

Les  chapeaux  de  paille  y  ibnt  inconnus ,  &  par  deffas  la  coëfTure 
on  met  une  calèche  nommée  Aaper:  les  femmes  aiment  à  fe  parer 
avec  des  colliers  de  corail  8c  de  karebe. 

On  peut  reprocher  à  ce  peuple  raifonnable  une  habitude  cruelle 
Se  révoltante  pour  l'humanité  :  1rs  filles  de  la  Frffe  ont  la  trifte  manie 
de  ne  jamais  quitter  le  jour  comme  la  nu't ,  leurs  corfjs  de  balaine , 
afin  de  mieux  conferver  leur  taille  -,  elles  font  d'ailleurs  extrêmement 
propres  dans  leurs  habillemens. 

Le  coftume  des  hommes  eft  plus  fimple  :  un  habit  de  drap  ou 
autre  étoffe  de  laine,  brune  pour  l'ordinaire,  avec  une  caraifoîlc  garnie 
de  boutons  d'argent ,  compofc  leur  habit  jourmlier.  L'hnbit  de 
luxe  &  de'cérémonie  confifte  dans  un  gillet  de  callcmanrlre  rouge  ou 
bleUj  8c  une  cravatte  de  moufleltne  bien  plifféc  autour  tlu  cou,  8c 
dont  les  bouts  paflent  fous  les  aiiTcilcs.     Quoiqu'ils  aient  des  boutons 
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(Tor  ou  d'argent  au  collet  de  la  chemiiè ,  ils  n'aiment  pas  à  porter 
des  bijoux  de  ces  métaux. 

Il  exifte  encore  julques  dans  cet  objet  une  différence  Hngulière 
d'un  diftriâ:  à  l'autre.  Quelques  gentilshomme  confervent  dan» 
leurs  châteaux  le  cofturae  Hollandais  :  les  pécheurs  de  profeflion  font 
les  feuls  qui  ne  varient  pas  dans  leur  cofliume  :  habillés  à  la  matclotte , 
ils  ne  quittent  jamais  cet  accoutrement ,  pas  même  les  jours  de  fête. 

£n  général  ce  peuple  eft  bon^  Se  il  jouit  d'un  bonheur  bien 
précieux,  celui  d'être  libre.  ,.    - 
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JLiiSBONNx,  nùtarûée  Olissipo  en  latin,  capittle  dtt' 
royaume  de  Portugal  ,  se  trouve  dans  TEstramadure  » 
l'une  des  six  provinces  qui  composent  le  Portugal.  Elle 
est  située  svï  le  bord  septentrional  ou  à  la  droite  du 
Tage  à  quatre  lieves  de  rembonchure  de  c  -  fl(  uvo  dans 
la  mer.  £lle  est  ancienne  et  a  été  colonie  Romaine  , 
sous  le  nom  de  Félicitas  Julia  y  mais  du  reste  son  ori- 
gine est  fort  obscure.....  »• 

Elle  «st  construite  en  amphithéâtre  ,  le  long  du  Tage  ,  *      ;,|  ;  ; 
sur  sept  colines  ,  ou  petites  montagnes  dans  l'espace  de.>  ^^^t*  . 
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deux  lieues  :  on  lui  en  donne  six  en  y  comprenant  ses  ^^, 
f'pvix  bourgs.  On  y  entre  par  vingt-six  portes,  et  on  y  "'' 
compte  environ  quarante  mille  maisons.  Quant  au  nombre 
des  nabitans  ,  les  uns  n'y  en  mettent  qtte  cent  cinquante  ^^ 
mille,  mais  d'auttes  en  compte  le  double.  Les  français,  ' 
les  anglais  et  les  hollandais  y  ont  des  consuls  ,  et  il  y 
a  beaucoup  de  familles  de  ces  trois  nations  qui  y  sont 
établies  :  on  y  voit  dailleurs  des  gens  de  toute  couleur^  ;  ,  , 
des  blancs  ,  des  noirs,  d'olivâtres  et  des  bazanés  parce  qii'il  >vi  .| '  T 
y  a  un  grand  nombre  d'esclaves  africains  qui  se  vendent  '^'ift  "v 
publiquement  dans  les  uiarchés  ,  dont  ow.  se  sert  pour ;•'''' t. 
domestiques,  et  qtii  par  leurs  différentes  alliances  ,  forment*-'>^>V'  ; 
diverses  nuances  dans  la  couleur  des  habitans.  Les  riies  <  V^.' V' 
de  Lisbonne  sont  communément  étroites,  raboteuses,  et^^f'^,"  -r 
mal-propres ,  et  comme  il  y  faut  toujours  monter  ou  des-  ',tg(|i  \;, 
cendre,  delà  vient  qu'on  y  voit  à  peine  cent  carrosses , ^t^u^  '*■ 
mais  on  s'y  sert  de  litières  ,*  et  il  y  en  a  un  fort  grand  |i il  ^v  \ 
nombre.  On  y  jouit  d'un  air  doux  et  tempéré ,  et  la  plù-  '.'^"v  1 
part  des  maisons  sont  accompagnées  de  beaux  jardins.       .       ' 
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HABITAIS  DE  L.SBOlVNE. 


On  voit  de  grandes  places  ,  et  plusieurs  beaux  éililices  à 
Lisbonne.  Le  principal  et  le  plus  magnifique  est  le  palais 
du  roi.  Il  fait  face  à  la  plus  belle  pkice  de  la  ville  'qu'on 
appelle  O  l'en^eiro  do  Paco ,  <?t  à  vue  sur  lo  Tago  ,  dont 
cette  place  n'est  séparée  (|ue  par  une  muraille  à  hauteur 
d'appui.  C'est  dans  cette  place  qu'on  faisoitlesaaio-^c/^, 
et  les  courses" de  taurcai:i. 

Le  port  de  Lisbonne  est  excellent  :  ce  qui  rend  cette  ville 
une  des  plus  marchandes  de  l'Europe.  Les  plus  gros  vai*« 
seaux  y  peuvent  aborder  ,  et  il  peut  en  contenir  un   fort 

f;rand  nombre ,    ayant  une    lieu  d'étendue.   Ils  y  sont  à- 
'abri  des  vents ,    étant  couvert   par    les  montagnes  voi- 
sines. 

La  langue  portugrâse  dérive  du  latin  :  elle  approche 
beaucoup  de  la  castillanne  :  elle  est  grave  et  élégante. 

Les  portugais  sont  polis  ,•■  généreux  ,  bons  soldats  ,  l!t 
économes  ,  mais  vindicatifs  :  ils  ne  sont  ni  si  vains  ,  ni  si 
si  présomptueux  que  les  espagnols  :  il  sont  très-sociable$ 
quoiqu'aussi  jaloux  de  leurs  femmes.  Ils  portent  toujours 
un  manteau ,  et  ne  diffèrent  presqu'en  rien  de  l'espagnol 
pour  le  costume.  Ils  ont  naturellement  de  la  sagacité  jjour 
les  sciences ,  de  l'habileté  pour  le  négoce  ,  et  de  l'intelli- 
gence pour  la  naTigation.  Ils  sont  hardis  et  entreprenans 
sur  mer  ,  et  ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  fait  ïç  tour 
de  l'Afrique  ,  route  ijiconnue  jusqu'alors.  .■.,'->      ; 
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LOIS ,  USAGES  ET   COSTUMES 

DES      ARRAGONOIS. 


L 


/arragon  n'a,  pendant  long-temps,  été  qu'une  petiio 
province  de  l'Espagne  Tarragonoise ,  peuplée  de  Ccltibé- 
riens  et  de  Gascons  qui  s'en  emparèrent  successivement. 

Il  fut  connu  pendant  long-temps  sous  le  nom  de  comté 
de  Jacca ,  et  les  domaine^  de  ses  souverains  ne  s'étendoient 
pas  au-delà  du  territoire  de  cette  ville,  qui  existe  encore 
aujourd'hui  aux  pieds  des  Pyrénées ,  et  qui  np  yt^nt  imé- 
ipessRr  Ips  ■«/•o5ra(5»»iire  rinp  r>ar  ^p<^  -  «^aiijjc»  «I  Hiir.ifiriS  édifices 
épars  dans  son  enceinte. 

Les  Visigoths  ,  Les  Sarrasins,  et  les  Français  conduits  pat 
Cliarlemagne  se  disputèreni  long-temps  le  com  é  de  Jacca , 
qui  passa  enfin  sous  la  domination  de  S  anches- le- grand ,  roi 
de  Castille  et  de  Navarre. 

Ramir  ,  fils  naturel  de  ce  prince ,  reçut  de  lui  le  comté 
de  Jacca  et  toutes  les  terres  qui  composent  aujourd'hui 
l' Arragon  :  ce  prince  fui  le  premier  roi  de  cet  état  ;  il 
donna  sa  fille  à  Bérauger  IV,  comte  de  Catalogne,  qui, 
après  la  mort  de  Ramir,  fit  de  ces  doux  ronités  un  \aste 
royaume. 

Depuis  ce  temps,  l'alliance  de  Ferdinand  le  catholique 
avec  Isabelle  ,  ayant  uni  ce  royaume  à  la  couronne  d'ii«- 
pagne,  les  Arvagonois  ont  vainement  tenté  de  se  oustraire 
à  la  domination  Es])agnole. 

L' Arragon  n'a  que  quarante  lieues  du  midi  au  nord,  et 
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vingt-six  du  levant  au  couchant  :  le  sol  en  est  sec  et  sté- 
rile ;  dans  quelques  endroits  on  a  vainement  fouillé ,  à  plus 
de  deux  cents  pieds ,  pour  former  des  puits.  C'e,>t  sans  doute 
à  cette  slérilité ,  à  l'aspect  eftrayant  de  son  climat ,  à  ses 
rochers,  à  se?  landes  désertes ,  à  ses  monta^nea,  que  l'Arra- 
gon  a  dû  l'ombre  de  liber! é  dont  il  a  joui,  pendant  que 
l'Espagne  entière  et  oit  dans  l'esclavage  ;  long-temps  cette 
province  ,  abandonnée  à  elle-même  ,  a  été  oubliée  et  heu- 
reuse; mais  les  efforts  qu'elle  fit  pour  soutenir  l'archiduc, 
coniro  Philippe  V  ,  n'ayant  pas  été  couronnés  par  le  suc- 
Cils  ,  ou  lui  a  enlevé  le  reste  de  liberté,  dont  elle  avoit 
abus''  :  des  juges  royaux  ont  remplacé  ceux  qu'elle  avoit 
le  droit  de  se  nommer  :  les  coutumes  Arra;:;onoises  ont  cédé 
aux  lois  Espagnoles  :   une  chambre  de  l'inquisition  a  été 
éiablio  à  3aix-Q-o5se,  et  tous  ses  privilèges  ont  été  déiruits. 

Cette  l'guciir  a   peut-éii».  i*^  ^^»-    AT-raf^onr^ic  If^q  moyens 

d'un 3  nouvelle  insurrection  ,  mais  e^le  n'a  pas  augmenté 
leur  attachement  pour  leur  pairie,  elle  n'a  pas  diminué  leur 
mépris  pour  les  Espagnols. 

Ils  se  regardent  comme  une  caste  privlegiée  infiniment 
supérieure  à  ses  vainqueurs  :  il  est  difficile  de  deviner  sur 
quoi  peut  être  foidée  cette  idée  de  supériorité:  plus  ignorans 
encore  que  les  autres  Espagnols,  ils  ne  peuvent  sous  ce  rap- 
p  rt  s'élever  audessus  de  leurs  compatriotes  ;  leur  courage 
qui  ne  se  montre  jamais  que  sur  les  grands  chemins,  l'audace 
avec  laque'leles  voleurs  y  exercent  leur  professi(m  ,  leur 
éloi-rnement  pour  l'agriculture  et  pour  les  arts  doivent  les 
faire  rot^arder  comme  une  des  peuplades  les  moins  estima- 
bles de  toute   l'EspaTne. 

Leur  extrême  misère  ,  l'impossibilité  où  ils  sont  de  trou" 
ver  leur  subsistance  dans  la  culture    d'une  terre  ingra'e 
rinsoucianco  d'un  gouvernement  qui  les  regarde  comme 
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des  esclave?;  indociles ,  indignes  que  l'on  s'occupe  de  leur 
bonheur  ^  contribue  sans  doute  beaucoup  à  la  dépravation 
de  leurs  mœurs  ,  car  on  trouve  dans  les  familles  riches  de 
l'Arragon,  quelques  connoissânee8>  des  mœurs  épurées  et  des 
égards  pour  les  étrangers. 

Les  habitans  des  villes  font  un  petit  commerce  des  den» 
rées  du  pays ,  et  sont  presque  tous  atiachés  aux  nombreux 
couvents  qui  forment ,  pour  ainsi  dire,  un  quart  de  la  popula- 
tion Arragonoise. 

On  compte  dans  ce  petit  royaume  soixante-douze  villes 
murées  ,  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  villes  à  des  monas- 
tères envTonnés  de  quelques  maisons  éparses  dans  une  en- 
ceinte fortifiée  à  la  Gauloise. 

Sarragosse  esi  la  plus  belle  de  ces  villes  et  la  capitale  du 
pax  8 ,  elle  peut  avoir  50,000  habitans ,  l'air  y  f  si  sain ,  la 
position  *>T»  p»st  axrf»«»<.«»gj«~«>" 

On  y  voit  plusieurs  beaux  édifices  parmi  lesquels  l'hôlel- 
de-ville  sur-tout  est  remarquable  par  son  ordonnance  :  les 
ponts  construits  sur  l'Ebre  sont  hardis  ,  et  généralement  ad- 
mirés :  quelques  monumens  d'une  haute  antiquité  y  ont  été 
respectés  par  le  lemps  ,  et  parfaitement  conservés  :  la  Mos- 
quée bâtie,  il  y  a  douze  «ièclespar  les  Sarrasins ,  sert  au- 
jourd'hui de  cathédrale ,  et  présente  un  aspect  imposant. 

Une  enceinte  de  murailles  fort  anciennes  ,  et  défendue 
par  un  petii  fort  ,  environne  de  toutes  parts  la  ville  ,  oii  l'on 
entre  par  quatre  misérables  portes  ,  qui  selon  les  présomp- 
tueux Arraoçonois,  répondent  aux  quatre  parties  du  monde. 

Le  costume  des  Arragonois  annonce  plutôt  l'indigence 
que  la  simpliciié  :  un  grand  bonnet  rabattu  leur  couvre  la 
lêie,  et  est  orné  de  rubans  ou  débandes  de  laine  :  leur  jus- 
te-au-corps  simple  et  sans  ornement  est  recouvert  d'une  es- 
pèce de  tunique  de  toile  ou  de  drap  ouverte  par  les  côtés  : 


i 
1 


>^\ 


I 


li!i 


'if  \'i 


M 


4         MOEURS  ,    LOIS  ,  USAGES  ET   COSTUMES 

un  chaperon  pend  sur  les  épaules  ,  et  se  relève  quelquefois 
sur  la  létc  :  des  pantoufles  découpées  et  assujetties  avec  des 
lacures  ,  forment  leur  chaussure. 

L'habit  des  femmes  est  aussi  simple  ,  mais  plus  agréable  : 
un  corset  dont  les  manches  en  amadis  sont  d'une  couleur 
tranchante  ,  le  jupon  long  ,  le  tablier  étroit ,  le  collet  de  la 
chemise  boutonné  sur  la  poitrine  ,  une  fraise  plissée  et  mon- 
tante autour  du  corset ,  tel  est  le  costume  d'une  Arragonoise, 

Si  les  hommes  pouvoicnt  dans  toutes  les  situations  de  la 
vie  être  clairvoyans  sur  ce  qui  peut  les  illustrer  et  les  rendre 
lieureux ,  les  moines  qui  possèdent  exclusivement  toutes  les 
richesses  et  toutes  les  connoissances  dans  ce  pays  barbare 
s'occuperoient  d'y  tracer  de» routes,  d'y  élever  des  manufac- 
tures ,  d'y  perfectionner  les  arts ,  et  de  fertiliser  un  pays 
iiaïuicilumriitNtPrilo  .mais  susccptiblc  de  grandes  amélio- 
rations. -       "    ■     . 
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DES    CATALANS. 


L 


A  Catalogne  a  passé  successivement  sous  tant  de  domi- 
nations différen  es  ,  elle  a  tant  de  fois  changé  de  nom  ,  d'i- 
diôme  ,  d'habitans  et  de  maîtres  ,  que  l'origine  de  ses  habi- 
îans  actuels  est  absolument  incertaine. 

Il  paroît  constant  qu'elle  a  fait  part  e  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoise  ,  sous  les  Romains;  les  Visigo'hs  s'en  emparèrent 
dans  les  premières  années  du  cinquième  ei^ol^  «♦  i"'  'don- 
nèrent le  nnn.  ri*-  Ta+oUo"^  >  ^^^^  ^^  ^  toujours  Vainement 
clierclié  l'étymologie. 

Bientôt  après  les  Sarrasins  en  chassèrent  les  Visigo'hs: 
la  Catalogne  devint  alors  le  siège  d'une  guerre  sanglante 
jusques  au  huitième  siècle  ,  époque  à  laquel'-  Louis  le  dé., 
bonnaire  ayant  enfin  chassé  les  infidèles  de  ce  ^eau  pays ,  y 
établit  des  comtes  ,  et  en  forma  deux  province  Françaises 
sous  le  nom  de  Septimanie  et  de  marche  d'Espagne. 

Le  comte  de  Barcelone,  plus  puissant  que  tous  1er,  autres, 
parvint  à  réunir  à  ses  domaines  toutes  les  principauiés 
que  Louis  avoit  créées  dans  la  Catalogne  ;  il  devint  si  puis- 
sant ,  qu'en  1 1 30  un  de  ses  desccndans,  Raimond  Berranger 
épousa  une  princesse  du  sang  d'Arragon,  et  devint  lui-mêm© 
Roi  de  cette  contrée. 

Un  siècle  après  ,  en  12^8  la  Catalogne  qui  avoit  conti» 
mié  d'être  soumise  à  l'autorité  des  Rois  des  Français  ,  fut 
déclarée  indépendante  par  Louis  ix. 
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Celte  belle  province  a\ènt  éié  réun'e  à  la  Castille,  passa 
sous  la  domination  E  ]  a^^nole  jusqu'à  la  révolution  de  1640, 
qui  1  amena  pour  quelques  années  les  Caialans  sous  le  gou* 
vernemeut  Français. 

Enfin  en  1659  '^  Caialoj^cne  fut  rendue  aux  Espaa;nols, 
mais  le  Roussillon  qui  en  fa  soit  partie  resta  sous  la  domi- 
nation Française. 

La  Catalogne  est  une  des  plus  riches  contrées  de  l'Es* 
pagne  ,  les  productions  delà  terre  y  sont  abondantes  et  su- 
perbes ,  les  plaines  y  sont  fertilisées  par  une  multitude 
innombrable  de  rivières  qui  se  jettent  presque  toutes  dans 
l'Ebre,  le  Segre  et  le  Ter ,  la  disposition  de  ses  côtes  ren- 
dent .'■on  commerce  aussi  actif  que  son  agriculture. 

Deux  belles  cités  forment  les  capitales  des  deux  Catalo- 
gnes,  et  sont  les  ennejjôts  de  toutes  les  richesses  de  ces  pays- 

Barcelone  ,  1  ui.o  a..  ^,i„,  i^^Hgg  ^-iles  de  l'Espagne, 
est  la  métropole  de  la  Catalogne  onemciie  .  ciic  a  un  port 
1res- beau  et  trè s- commerçant  :  des  murs  de  construction 
gauloise  la  mettent  en  f'iat  de  soutenir  un  siège  :  une  for- 
teresse située,  sur  le  Mont- Joui,  met  le  port  à  l'abri  des  vents 
d'ouest ,  défend  la  ville  contre  toute  invasion  par  terre  et 
par  mer,  et  est  principalement  destinée  à  contenir  les  ha- 
bitans ,  qui  n'ont  pas  la  confiance  du  gouvernement  Espa- 
gnol. Les  édifices  publ'cs  n'oflVent  rien  de  bien  remarqua- 
l)lc  :  les  églises  y  sont  comme  dans  toules  les  villes  Espa- 
gnoles ,  plus  belles  que  les  édifices  publics ,  ma"s  elles  sont 
plus  remarquables  par  leur  masse  et  leur  éiendue,  que  par 
le  genre  de  leur  cons'rnc  ion. 

L'inquisition  a  un  palais  dans  Barcelone,  et  c'est  une  des 
villes  de  l'Espagne  o''i  elle  exerce  l'auior'ié  la  ])lus  absolue; 
les  Catalans  n'osent  jias  lire  !  par  quelle  fatal  té  les  hommes 
parviennent-ils  à  corrompre  toutes  les  institutions  ?  pour- 
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quoi  faut-il  que  flans  leurs  mains,  la  religion,  les  arts  ,  le 
courapçe,  la  liberté  même,  deviennent  quelquefois  l'instini- 
snent  du  crime  ou  se  déshonorent  par  des  excès. 

Cent  mille  habitans  sont  renfermés  dans  les  deux  encein- 
tes de  Barcelone  ,  et  chaque  jour  la  population  de  cetta 
elle  s'augmente  considérablement. 

Tarragone ,  ca^^itale  de  la  Catalogne  ,  occidentale  est 
moins  étendue ,  moins  peuplée  ,  moins  belle  sous  tous  les 
rapports  ,  que  Barcelone,  mais  elle  est  beaucoup  plus  forte: 
son  encein'e  foriifiée  à  la  moderne  peut  la  faire  regarder 
comme  une  place  du  second  rang. 

On  aitribue  sa  fondai  ion  aux  Phéniciens  ;  mais  les  dé- 
bris des  vastes  édifices  que  cette  ville  ofi're  de  toutes  parts, 
paroissent  tous  bâiis  de  la  main  des  Romains. 

Les  maisons  ecclésiastiques  ,  les  palais  des  inqu'siteurs, 
le  siège  de  la  viguerie ,  l'hôtel  de  l'évêque ,  ton*  *^fi+  bâti 
sur  les  ruines  des  plus  bp-'*  iuunuxx.^^,  luuiams;  on  voyoit 
encore,  il  y  a  quelque  temps,  près  la  caihédrale  de  sainte- 
Thecle,  une  statue  antique,  qui  avoit  été  originairement 
une  Vénus  pleurant  sur  Adonis ,  et  dont  un  sculpteur  Ita- 
lien avoit  fait,  avec  beaucoup  d'an  ,  une  Vierge  pleurant 
sur  son  fils  :  ce  monument  a  été  enlevé  j  ar  ordre  du  gou- 
vernement. 

Tou'es  les  autres  villes  des  deux  Caialoojnes  sont  agréa- 
blement situées  et  assez  peuplées  ,  mai>  elles  ne  présentent 
r  en  qui  puisse  y  fixer  l'atiemion  des  observateurs. 

Les  outes  ,  les  muleis  de  transport  ,  les  auberges  y  sont 
plus  n'gligés  encore  ,  et  plus  incommoles  que  dans  les 
au'res  ]avt'es  de  l'Esjagne. 

Los  Ca'a'.ans  sont  les  plus  actifs  et  les  ]ilus  courageux  de 
tous  les  Es|  agiiols;  leur  caractère  naurcllement  inquiet  et 
iii(lé[)en  lant  les  renl  indoc  les  au  joug:  1^  souvea  r  'le  leur 
auiique  Lberté  e^t  encore  gravé  dans  leurs  cœurs  :  les  ef- 
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forts  qu'ils  ont  lait  en  1640,  pour  se  soustraire  à  la  domi- 
nation Espagnole,  leur  ont  fait  perdre  tous  les  privilèges, 
que  la  cour  de  Madrid  avoit  cru  devoir  accorder  à  cette 
province ,  qui  alimente  une  partie  de  l'Espajijne. 

Le  costume  des  Catalans  a  quelque  chose  de  flatteur. 

Les  hommes  portent  leurs  cheveux  enfermés  dans  un  re- 
zeau  recouvert  d'un  bonnet  qui  retombe  sur  le  côté ,  à-peu- 
près  comme  les  bonnets  de  police  de  nos  soldats:  quelquefois 
ce  bonnet  est  remplacé  par  un  chapeau  à  trois  cornes. 

Leur  juste-au-corps  est  une  espèce  de  gilet  croisé  fermé 
avec  des  boutons ,  et  orné  de  revers  et  paremens  d'une  cou- 
leur tranchante. 

Par-dessu3  ce  juste-au-corps  ,  ils  portent  un  manteau  Irès- 
ample  dans  le  bas,  mais  qui  dans  le  haut  laisse  absolument 
à  découvert  un  bras  et  une  partie  de  ré])aule. 

Tont  le  reste  de  rhabillement  des  Catalans  ressemble  à 
nos  habils  Iraiu»;..  .-,  i»^...,^i..i.,„  toutefois  de  la  chaussure 
qui  est  fixée  au-îour  de  la  jambe  ,  à  l'aïae  a  unu  icn^ure,  à- 
pcu-près  comme  les  sandales  des  anciens. 

L'habit  des  Caialanncs  est  plus  au;iéable  encore;  un  large 
voile,  fixé  sur  le  front ,  descend  avec  grâce  sur  le-s  épaules; 
un  corset  lacé  par-devant  dessine  parfaitement  la  taille,  et 
un  mouchoir  à  la  française  couvre  en  partie  la  gorge  :  les 
manches  àv.  ce  corset  laissent  les  bras  presque  absolument 
à  nud:  la  jupe  est  très-longue,  et  un  petit  tablier  très-étrc<it 
et  très-court  descend  jusques  sur  le  genouil. 

Ordinairement  le  fonds  du  corset  est  relevé  par  une  bro- 
der e  en  soie  de  la  couleur  du  tablier  ou  du  voile. 

L'int|uisiiion  est  le  seul  fléau  que   l'on  redoute  dansée 

pays  auquel  la  nature  n'a  presque  rien  laissé  à  faire  _.  pour 
être  parfaitement  heureux. 
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lA  province  de  Léon  que  les  Espagnols  ont  si  pompeuse* 
ment  qualifié  du  titre  de  royaume  ,  est  une  des  contrées  les 
moins  peuplées  et  les  plus  incultes  de  toute  l'Espagne. 

Elle  s'éi«Tif1  du  iiwid  qn  in.irli ,  entre  l'Asturie  et  les  deux 
Castilles ,  dans  une  espace  de  1 20  lieues  de  long  et  40  lieues 
de  large.  •  '.  ' 

,  Elle  a  sous  les  Komaiiis  iait  partie  pc:udi.:ii  loiii;,-ieriqx6 
de  l'Espagne  Tarragonoise ,  et  n'a  été  rangée  que  long-temps 
après  dans  la  GaUécienne. 

Elle  a  comme  la  plupart  des  provinces  de  l'F';pagnc ,  subi 
successivoment  le  joug  des  infidèles  et  des  Maures  :  enfia 
elle  fut  reconquise  par  Alphonse  III  ,  qui  cm  forma  un 
royanine  aujourd'hui  réuni  à  la  couronne  d'Espagne. 

Ce  petit  état  se  subdivise  en  deux  provinces ,  la  Terre 
des  champs  et  V Estramadoure  :  Léon  est  la  capitale  de  la 
première  ,  Mérida  peut-être  regardée  comme  la  métropole 
do  la  seconde. 

Léon  est  une  ville  fort  ancienne  ,  mais  foiblement   peu- 
plée :  les  maisons  religieuses  couvrent  plus  de  la  moitié  du 
l|pl  delà  ville  :  le  titre  de  clerc  y  est  si  fort  honoré  que   k> 
Roi  y  est  le  premier  chanoine  de  la  cathédrale. 
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On  croit  que  le  nom  de  cette  ville  dérive  du  mot  latin 
^egio ,  et  qu'elle  est  ainsi  nommée  parce  que  les  Roinains  y 
établirent  la  septième  légion  ,  sous  l'Empereur  Galba. 

Salamanque  a  beaucoup  plu;  d'éiendue ,  d'habitans,  de 
commerce  et  de  richesses  que  Léon. 

C'est  une  ville  du  second  ordre ,  peuplée  de  dix  mille  fa- 
milles et  avantageusement  située. 

C'est  sur- 1  ont  par  son  université  que  Salamanque  éclipse  la 
ville  de  Léon  :  les  arts  si  généralement  né.çligés  en  Espa:;ne 
sont  cultivés  dans  celte  ville  ,  quatre-vln^t  profiisseurs  y 
donnent  des  leçons  publiques:  des  prix  nombreux  ,  mille 
moyens  d'encouragemens  y  sont  établis  ,  mais  hélas!  on  y 
croit  encore  qu'un  homme  est  assez  instruii  lors  [u'il  sait 
beaucoup  de  théologie  et  de  latin  :  cette  vieille  erreur  que 
les  sai  ni  s  inquisiteurs  ont  tant  d'imérét  à  perpétuer,  s'op- 
posera long-temps  en  Espni^np  .  an  p^-o^rô*  des  arts  et  des 
fiiences. 

Les  environs  de  Salamanque  ne  présentent  pas  comme  les 
aunes  jjcirties  du  l'Espague  ,  l'aspect  d'un  pays  sauvage^ 
inculte  et  mal  gouverné. 

Les  vivres  y  sont  très-chers  ,  les  routes  mal  tracées  et  dé- 
pourvues d'arbres  ,  mais  au  moins  on  y  trouve  quel;[uj9  hô- 
telleries et  des  hamaaux  peuplés  d'hommes  à  demi-civilisés. 

Les  habitans  de  ces  hameaux  n'ont  pas  l'insouciante  (ierié 
Aes  autres  pa  visais  EspagUv^ls  :  ils  sont  doux  et  complaisans  , 
ilsaimcnt  à  obliger  les  V03  ageurs,et  leur  figure  naturellement 
prévenante  est  embellie  |)ar  un  costume  vraiment  fliteur. 

Ils  portent  un  grand  chapeau  rond,  cnvelop[)é  d'un  largo 
ruban  et  d'une  cocarde  :  leurs  cheveux  sont  cours  par  der- 
rière, et  flottent  sur  le  manteau. 

Leur  chom  se  est  brodée  dans  toutes  les  parties  apparentes, 
et  autour  du  col.  gk 
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Une  veste  et  une  culotte  de  la  même  couleur  ,  brodées 
et  garnis  de  petits  boutons  d'or,  forment  leur  habit  de  des- 
sous :  les  manches  de  la  veste  sont  ouvertes  vers  le  pli  du 
bras  ,  et  l'ouverture  est  garnie  Ap.  soie. 

Une  large  ceinture  d'une  couleur  tranchante  ,  et  formant 
une  roseto  très-épaisse  ajoute  à  l'agrément  de  cet  habit. 

Le  manteau  à  l'espagnol  recouvre  ce  juste-au-corps  :  ce  man- 
teau qui  se  porte  long  en  été ,  court  en  hiver,  est  d'un  drap 
anglais  tranchant  par  sa  couleur  avec  la  soubreveste. 

La  chaussure  est  à  peu-près  comme  en  France ,  à  l'excep" 
lion  cependant  d'une  grosse  rosette  de  ruban  ou  de  laino 
de  couleur  ,  que  l'on  place  sur  le  coup-de-pied. 

Les  femmes  portent  un  chapeau  orné  de  rubans  qui  flotte 
sur  les  épaules  :  sous  ce  chapeau ,  elles  ont  un  chaperon 
qui  se  nouu  sous  le  manton  :  les  extrémités  du  chaperon 
sont  le  seul  voile  tle  la  gorge  qu'un  corset  très-échancre 
laisse  presque  totalement  a  découvert  :  ce  corset  est  sans 
manches,  décoré  d'une  brudti'c  ou  Je  clodoino  iuipi  iinéâ , 
représentans  des  croix  ,  des  têtes  de  saint ,  des  emblèmes  de 
la  religion  catholique  :  leurs  jupons  sont  extrêmement  lonis, 
ils  s(mt  ou  brodés  ou  garnis  à  plusieurs  étages  en  diverses 
couleurs  :  des  nœuds  de  ruban  fixés  sur  les  hanches  ,  ser- 
vent à  relever  le  jupon  à  peu-près  dans  la  forme  des  Polo- 
noisos. 

Ce  costume  plus  ou  moins  élégc :nt ,  plus  ou  moins  soigné, 
suivant  les  lieux  ou  la  fortune,  est  à  peu-près  celui  de  tout  le 
royaume  de  Léon. 

Le  caractère  varie  plus  que  le  costume  dans  ce  royaume: 

la  plupart  de  ses  habitans  contrastent  d'une  man  ère  frap- 

jianie  par  la  rusticité  de  leurs  mœurs  ,  avec  les  aimables  vil. 

Ingcoisdes  environs  de  Salamanque. 

Le  royaume  de  Léon  a  prvduit  les  deux  hommes  qui  ont 
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le  plus  illustré    et  enrichi  l'Espagne  ,  par  la  conquête  des 
pays  les  plus  beaux  du  nouveau  monde. 

Fernand  Cortes  ,  ce  fameux  conquérant  du  Mexique ,  est 
iié  à  Medcllino  ou  Motellinum  ,  pelite  ville  de  l'EsIrama- 
doure  ,  fondé»^  par  Quintus  Mcicllus  ,  qui  lui  duium  son 
nom- 
François  Pizarc  qui  a  découvert  et  conquis  le  Pérou  ,  a 
pris  naissance  dans  la  même  province,  à  Truxillo,  petite 
ville  assez  bien  fortifiée. 

On  voit  dans  plusieurs  endroils  del'Estramadoure  ,  des 
antiquités  qui  rappellent  le  séjour  et  la  puissance  des  Ro- 
mains dans  l'Espagne  ,  mais  on  ne  volt  rien  dans  les  mœurs 
des  linhitans  de  Léon  ,  qui  rappelle  le  courage  et  Tactivité 
des  Celtibériens  leurs  ancêtres  ;  insensibles  à  tout ,  ils  n'ont 
d'autres  passions,  d'autres  sentimens.  d'autres  habitudes 
que  celles  qui  leur  «ont  cuuuiiuiiuuM'tj.s  nn  suggérées  par 
leurs  prêlres  ,  et  ils  rcslcrcmt  soiuni s  aveuglement  à  la  cour 
de  Madrid  .  imu  qvn  lr>  irnnn  et  l'auiel  scrontréunis  contre 
eux. 
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<E  royaume  faisolt  anciennement  partie  de  la  Cartaginoîse, 
province  démembrée  de  la  Terragonoise.  Un  caprice  amoureux 
du  roi  des  Goths ,  alors  maîtres  de  l'Espagne  ,  occaslonia  la  con- 
quête de  cette  belle  contrée  par  les  Maures.  Le  prince  Rodrigue, 
amoureux  de  la  fille ,  d'autres  disent  de  la  femme  du  comte 
Julien  ,  l'un  de  ses  généraux ,  et  son  ambassadeur  en  Afrique ,  en 
avoit  arraché  de  forée  les  dernières  faveurs.  Furieux  d  e  cet  affront, 
et  outragé  dans  ce  qu'il  avoit  de  pli  her,  le  comte  résolut  de 
s'en  venger.  Il  engagea  Muza ,  général  des  armées  du  Calife  ,  rnn- 
tre  lequel  il  avoit  détendu,  peu  de  temps  auparavant,  les  domaines 
de  son  maître  en  Afrique  ,  à  commencer  la  guerre ,  et  lui  promit 
de  lui  faciliter  la  conquête  de  l'Espagne.  Les  mesures  furent  si 
bieii  prises  ,  que  les  infidèles  pénétrèrent  sans  obstacles  dans  l'in- 
térieur du  royaume.  Rodrigue  voulut  s'opposer  à  leurs  armes  j 
mais  il  fut  défait ,  et  alla,  dit-on,  finir  ses  tristes  jours  dans  un 
iiermitage.  D'autres  prétendent  qu'il  mourut  sur  le  champ  de 
bataille.  11  fut  le  dernier  roi  des  Goths  ,  et  laissa  son  royaume 
en  proie  aux  fureurs  des  Sarrazias.  Le  royaume  de  Murcie  fut  la 
quatrième  province  qui  changea  de  maître  et  ne  coûta  presque 
rien  aux  vainqueurs.  Les  portes  de  la  capitale  leur  furent  ouver- 
tes dès  qu'ils  parurent  3  les  habilans  ,  peu  accoutumés  aux  ma- 
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nicres  des  Sarrazins  ,  quittèrent  le  pays  et  l'abandonnèrent  aux 
soldats  qui  s'y  établirent.  C'est  au  conuncncement  du  huitième 
siècle  que  se  fit  cette  révolution  ,  une  des  plus  grandes  qui  soient 
arrivées  en  Espagne. 

Ferdinand  III,  roi  de  Castille,àqui  la  piété  filiale  et  sa  dévotiou 
envers  le  Pape  ont  valu  les  honneurs  de  l'apothéose  ,  et  qu'on 
révère  seulement  en  Espagne  comme  saint ,  chassa  les  Maures  de 
laMurcie  en  i24i.  Il  ne  falloit  rien  moins  qu'un  héros  de  la  trempe 
de  Ferdinand  pour  les  déposséder.  Il  leur  laissa  le  choix,  ou  de  re- 
tourner eu  Afrivjue  ,  ou.  J<>  rester  esclaves  en  Espagne.  Plusieurs 
ne  purent  se  résoudre  à  quiter  un  pays  aussi  feiijle  et  aussi  agréa- 
ble ,  et  ce  peuple  qui  n'aguères  étoit  si  jaloux  de  sa  liberté  ,  ou- 
bhant  qu'il  venoit  d'en  jouir  ,  vécut  malheureux  et  dans  une  con- 
dition voisine  de  la  servitude. 

Le  plus  grand  revenu  que  la  couronne  tire  ,  est  dû  aux  soies 
avec  lesquelles  on  fabiiquc  de  xbrt  belles  étoffes.  Quoique  le  pays 
soit  montagneux  ,  on  y  recueille  cependant  de  fort  bons  vins  et 
«lu  bled  3  mais  sa  principale  richesse  consiste  en  huile,  en  sucre, 
en  Iruits  de  toute  espèce  ;  il  passe  pour  le  jardin  de  l'Espagne.  La 
rivière  de  Segura  est  la  seule  un  peu  considérable  qui  arrose  cette 
proWnce. 

La  ville  de  Munie  en  coi  la  »^a^/iioiv. ,  \,\,  n'est  p«i»  à  se.s  onze 
églises  paroissiales  ,  à  ses  onze  couvents  et  à  son  tribunal  de  l'in- 
quisition qu'elle  doit  son  éclat.  Sa  cathédrale  est  un  très-bel  édi- 
fice ,  et  on  paut  monter  ou  en  carosse  ou  à  cheval  sur  le  sommet 
de  sonclocher,dont  lapente  de  la  montée  est  très-douce.Labiblio- 
thèque  des  Cordeliers  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
livres  qu'on  y  trouve  j  mais  peu  sont  intéressants.  Les  scholasti- 
ques  y  fourmillent. 

Alphonse  X  ,  surnommé  V^stronome ,  fils  et  successeur  de 
S.  Ferdinéuid  ,  est  enterré  à  la  cathédrale  de  Murcie,  où  il  y  a  un 
«r-i'erljc  mausolée.  Ce  prince  ue  fut  pas  ,  comme  son  père  ,  mis 
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avojt  pour  les  liaules  iciences  et 
pour  la  philosophie,  le  faisoit  passer  pour  un  esprit  fort.  Son  ambi- 
tion n'avoit  pas  de  bornes  ,  et  le  nom  de  sage,  qu'on  lui  donna,  lui 
auroit  assez  convenu  ,  s'il  n'eût  pas  été  dominé  par  ce  fatal  désir 
de  conquérir.  Jl  en  fut  bien  puni  dans  la  personne  de  son  fila  ingrat 
qu'il  se  vit  contraint  de  maudire.  Il  mourut  à  Murcie  ,  qu'il  avoit 
coutume  d'appeller  sa  bonne  ville. 

Tout  se  pèse  à  Murcie  ,  et  le  prix  de  chaque  denrée  y  est  fixé 
par  le  Magistrat,  La  justice  y  est  très-séyère  &  la  police  très- 
exacte.  Celui  qui  surfait,  et  qui  est  pris  en  contravention,  est  pro- 
mené sur  un  âne  ,  reçoit  un  certain  nombre  de  rnnps  de  fouet ,  et 
puis  est  banni  de  la  ville  Les  accapareurs  n'y  sont  pas  i^-ieux 
traités  j  car  il  n'y  a  point  de  fléau  plus  grand  dans  une  cité  que  ces 
infâmes  sang-su  es  qui,  spéculant  sur  les  besoins  des  habitans  ,  re- 
tirent vers  elle»  toutes  les  ressources  du  commerce,  et  font  payer, 
au  poids  de  l'or,  les  objets  d'indispensable  nécessité. 

Carthagène,  ville  située  sur  la  côte,  avec  un  des  meilleurs  porta 
de  mer  delà  Méditerranée ,  est  la  seconde  de  la  province  }  mais  , 
de  long-temps ,  elle  ne  recouvrera  l'état  florissant  dont  elle  jouissoit 
iadis.  Fondée  par  les  Carthaginois  ,  détruite  par  le*  Barbares  , 
elle  fut  rétablie  par  Philippe  II,  le  plus  pohtique  des  rois ,  mais  le 
plus  cruel  des  pères,  à  qui  un  double  parricide  a  fait  donner  le 
nom  odiffiiY  (\f\  J~iartê\i:   tj,A^jt£C\.!c. 

Lorca  ,  petite  ville  qui  a  titre  de  cité  ,  est  habitée  par 
des  Maures  convertis  ,  fort  méprisés  par  ces  insolens  Espa- 
gnols ,  qui  oublient  que  les  a'icètrcs  de  ces  Maures  étoient  leur* 
maîtres  j  tant  il  est  vrai  que  celui  qui  change  de  religion ,  soit  qu'il 
y  soit  forcé  par  la  crainte  ,  ou  qu'il  croit  être  convaincu  de  la 
.fausseté  de  celle  qu'iKprofessoit,  est  méprisé  par  ceux  mêmes  dont 
il  adopte  les  principes  j  car ,  on  ne  peut  regarder  comme  honnêt.e- 
liommc  ,  celui  qui  abandojine  la  religion  que  ses  pères  ont  cons- 
lammeut  suivie  et  où  ils  ouL  vécu  vertueux ,  pour  en  embrasser 
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une  qu'il  ne  connoit  qu'à  peine  j  toutes  les  religions  étant  les  mê- 
mes dans  leurs  principes,  principes  puisés  dans  la  nature  et  qui 
se  rapportent  à  cet  axiome  :  ne  fais  pas  à  autrui ,  ce  que  tu  ne 
voudrait  pas  qu  on  te  fit  y  ne  doivent  pas  être  réputées  meilleures 
les  unes  que  les  autres  ,  dès  qu'on  remplit,  dans  celle  qu'on  tient 
de  ses  ancêtres  ,  tous  les  devoirs  qu'elle  nous  prescrit.  La  célé- 
brité de  l'une,  plus  que  de  l'autre',  ne  dépend  absolument  que  du 
plus  d'accessoires  brillans  qui  éblouissent  le  vulgaire  ,  et  des  tours 
d'adresse  qu'employent  les  apôtres  pour  faire  des  prosélites. 

Sancta-Crux  de  Caravacca  ,  est  un  bourg  qu'on  rencontre  dans 
les  montagnoc  à  i6  lievip<  an  couchant  de  Murcie,  peuplé  à  peine 
de  i8oo  âmes  ;  il  renferme  deux  paiolgcec  et  sept  couvents. 
C'est  là  qu'on  se  procure  des  crucifix  propres  à  se  préserver  de 
la  perfidie  ;  de  ces  ceintures  précieuses  qui  garantissent  si  bien 
la  chasteté  des  femmes  Espagnoles  ,  et  des  rosaires  avec  lesquels 
on  brave  impunément  les  plus  grands  dangers.  On  y  distribue  en- 
core une  eau  ,  couleur  de  rose  ,  inventée  par  les  Cojdeliers,  qui 
est  un  remède  sûr  contre  la  stérilité.  Toutes  ces  ramifications  de 
commerce ,  jointes  à  la  sainte  besace ,  qui  est  très-fêtée  dans  ce 
pays  ,  produisent ,  à  ces  bons  religieux,  un  revenu  de  huit  mille 
ducats  j  et  là-dessus  on  ne  compte  pas  les  messes  et  tant  d'autres 
recettes  habilement  trouvées  pour  escrocquer  l'argent  des  fidèles. 

La  plaine  d'AiniuoacaL  \^\;,iiibiv^  pai  la  vivtv^iio  qu»  lou  Français 
et  les  Espagnols  remportèrent  sur  les  Anglais  ,  commandés  par  le 
Maréchal  de  Berwick.  Philippe  V  fit  célébrer  pour  le  salut  des 
âmes  des  soldats  morts  dans  cette  expédition,  cinquante  mille 
deux  cents  messes.  Quelle  aubaine  pour  les  moines! 

Le  costume  des  hommes  de  Murcie  ,  consiste  en  un  gilet  fort 
court,  et  par-dessus  une  veste  presque  toujours  ouverte,  quoi- 
qu'elle soit  garnie  d'un  grand  nombre  de  boutons.  Une  espèce  do 
jupe  enveloppe  les  cuisses  et  déborde  à  peine  leurs  genoux.  Ils 
portent  un  manteau  ample  et  bordé  de  franges.  Leur  chaussure 
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n'est  qu'une  sandale,  assujetie  au  pied  par  un  réseau.  Us  atta- 
chent des  chaînes  à  leur  col ,  et  y  suspendent  des  reliques.  Les 
femmes  ,  même  parmi  ce  qu'on  appelle  le  bas  peuple  ,  sont  cos- 
tumées très  -  élégamment.  Leur  principale  parure  est  le  voile 
qu'elles  ont  sur  la  tête,  et  qu'elles  font  retomber  sur  leurs  épaules 
avec  beaucoup  de  grâce.  Elles  suspendent  à  leur  collier  des  croix 
d'or ,  où  il  se  trouve  toujours  un  endroit  creux ,  dans  lequel 
elles  renferment,  avec  soin,  quelques  morceaux  de  froc  de  moi- 
nes qui ,  au  dire  de  leurs  confrères  ,  sont  morts  en  odeur  de  sain- 
te lé. 


•IL..:» 


.'  f  ; 


mue 

fort 

S 

[uoi- 

;r 

e  de 

cils 

- 

sure 

.  l 


.^     u 


,  *  ■  .j 


! 

'          i' 

■il 

1 

1 

;    1 

•1 

j 

'" 

' 

-  .  I 


I  il; 


MŒURS, 


LOIX     ET     COSTUMES 


DES    HABITANS 


DE  LA  HAUTE  ET  BASSE-NAVARRE. 


!   >. 


f  '  i 


L 


f  E  S  Sarrazin* ,  après  avoir  inondé  l'Espagne ,  au  commence- 
ment du  huitième  siècle,  enlevèrent  ce  pays  auxVisigothset  y  do- 
minèrent à  leur  place,  Charlemagne  les  chassa  ,  et  la  Navarre  fut 
dès-lors  soumise  à  la  domination  française ,  jusques  vers  l'an  83o  , 
que  les  peuples  du  pays  choisirent  pour  leur  roi  Eneco ,  duc  d'une 
partie  de  la  Gascogne.  Ce  royaume  comprenoit  l'Arragon,  qui  fut 
réuni  à  la  Navarre  après  la  mort  de  Ramire. 

Parmi  les  princes  qui  portèrent  successivement  toutes  ces  cou- 
ronnes ,  Sanche  III ,  dit  le  Grand  ,  titre  trop  prodigué  aux  usur- 
pateurs ,  est  celui  dont  le  lt-gnt;  piéscuic  le  pluo  J'ôvénemens.  Un 
des  principaux  est  la  réunion  de  la  Castille  à  la  Navarre ,  et  la  dis- 
tribution des  domaines  de  ce  prince  entre  ses  fils,  qui  fut  l'origiue 
des  nouveaux  royaumes  de  Castille  et  d'Arragon. 

Catherine  ,  fille  héritière  de  François  Phoebus  ,roi  de  Navarre  , 
porta  ce  royaume  dans  la  maison  de  Jean  d'Albret  j  mais  ce  prince 
s'étant  joint  au  roi  de  France  contre  l'Espagne  ,  l'Angleterre  et  le 
Pape  réunis  ,  Jules  II ,  ce  célèbre  pontife  qui  avoit  hérité  de  Saint- 
Pierre  le  droit  divin  d'être  infaillible,  et  du  grand  Constantin  celui 
de  faire  la  guerre  tuandi,  maseacrandi  Xtalianos ,  excommunia 
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les  Navarrois  comme  schismatiques  ,  délivra  ses  sujets  du  serment 
detidélité,et  donna  ses  États  au  premier  qui  pourroit  s'en  emparer. 
Ferdinand  entra  à  main  armée  dan»  ce  royaume,  etl'eideva  à  son 
légitime  possesseur.  Celte  injuste  conquête  acheva  de  lui  sou- 
Mcttre  toute  l'Espagne  ;  et  son  xèlepour  la  religion  lui  a  mérité  le 
nom  de  Roi  Catliolique ,  que  ses  successeurs  ont  conservé. 

Jeanne  d'Albret ,  petite  fille  de  Jean  ,  et  mère  du  roi  Henri  IV, 
porta  enfin  ses  droits  dans  la  maison  de  ce  prince  ,qui  réunit  ce 
roj'nume  à  la  couronne;  mais  les  rois  d'Espagne  en  sont  demeurés 
en  possession  et  la  France  ne  conserve  que  la  basse-Navarre  >  qui 
est  un  pays  pauvre  et  qui  a  liien  mmirs  d'ctciidue  que  l^'autrc 

La  haute-Navarre  ne  valoitgi.'ères  la  peins  d'allumer  lesf^'V»  h  es 
du  Vatican  pour  faire  commettre  une  injustice.  C'est  un  pays  de 
montagnes ,  pauvre  et  peu  fertile.  11  produit  néani  ;o  :  s  assez  de 
grains ,  de  vins  et  d'excellens  fruits.  Il  y  a  beaucoup  de  pâturages. 
On  y  trouve  des  mines  de  fer. 

Ferdinand ,  en  unissant  la  Navarre  à  ses  états ,  ne  changea  rien 
dans  la  forme  du  gouvernement,  et  laissa  le  peuple  dans  l'usage 
des  loix  dont  il  se  servoit  depuis  long-temps,  et  dans  la  possession 
de  ses  privilèges.  Il  s'impose  lui-même.  Les  liabitans  sont  vigou- 
reux ,  boas  soldats ,  adroits  ,  laborieux ,  galans  ,  mais  jaloux  j  le« 
femmes  sont  jolies  et  bien  faites;  elles  savent  se  faire  respecter  de 
leurs  maris. 

Pampelune ,  qui  doit  sa  fondation  au  ;^rand  Pompée ,  lorsque  ce 
Capitaine  faisoit  la  guerre  en  Espagne  ;:ire  Sertorius ,  est  la  ca- 
pitale et  le  chef-lieu  de  la  justice  de  la  haute-Navarre.  Les  Magis- 
trats «ont  choisis  tous  les  trois  ans  ;  et  quand  ils  ont  rempli  leurs 
devoirs,  avec  zèle  et  intégrité,  on  les  continue  dans  leurs  fonctions 
pour  trois  autres  années.  Le  Juge  ,  parvenu  à  la  fin  de  son  temps, 
doit  mettre  fin  à  tous  les  procès  dont  il  a  connoissance.  Cet  usage 
est  digne  de  louange  en  ce  qu'il  laisse  appercevoir  aux  plaideurs 
un  terme  à  leur  attente. 
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La  ville  a  deux  principales  places  entourées  de  fort  belles  mai- 
sons ,  dont  l'une  sert  pour  les  courses  de  taureaux.  L'autre  est  le 
rendez-yous  des  habitans  pour  y  parler  de  leurs  afl'aires  ou  de 
leurs  plaisirs  :  les  femmes  peuvent  aussi  y  aller  j  c'est  vraiment 
curieux  de  voir  ses  jaloux  Espagnols  s'observer  l'uu  l'autre  et 
se  servir  euxr-mêmes  de  spectacle.  Ils  sont  obli^'és  de  n'agir  qu'a- 
près un  mûr  examen,  de  péar  d'offrir  matièie  à  critique.  Les 
mœurs  y  gagnent,  à  la  vérité,  mais  l'iiypoi  risie  y  gagne  bien  d'a- 
vantage. 

François  ,  l'apôtre  des  Indes  ,  naquît  à  Xavier  ,  bourg  dans  la 
Navarre  Espagnole.  Pour  mpnpr  Ips  Indiens  à  la  conviction  de  sa 
religion  ,  il  n'employa  que  le  ton  de  la  charité  et  de  l'humanité  : 
les  mystères,  dont  il  parloit  sans  cesse,  et  auxquels  les  Japonais  ne 
comprenoient  rien  ,  le  firent  passer,  dans  leur  esprit ,  pour  un  fou . 
Mais  ,  qui  ne  préféreroit  le  nom  d'insensé  à  celui  de  bourreau  ? 
Fernand  ,  certes ,  ne  mérita  que  trop  ce  dernier  parmi  les  Amé- 
ricains. 

La  Navarre  rei.ferme  encore  quelques  petites  villes  ,  telles  que 
EsLella ,  Olite ,  Sanguessa  ,  Tudela  ,  &c.  mais  elles  n'ont  rien  de 
remarquable. 

Saint-Jean-Pied-de-Port  est  le  seul  bourg  d^un  peu  d'impor- 
tance qui  c^  trouve  dans  la  Navarre  Française  ou  basse-Navarre. 
Ce  pays,  quoique  très-pauvre  ,  fournit  le  nécessaire  aux  habitans 
qui  vivent  heureux,  etqui  sont  d'un  caractère  fort  aimable.  Cette 
médiocrité  précieuse ,  qu'Horace  a  si  bien  caractérisé  par  ces 
mots  :  aurea  med/ocritas  ,  fait  le  charme  de  leur  vie.  N'est-ce  pas, 
en  effet, un  spectacle  bien  plus  intéressant  pour  un  observateur  , 
de  voir  un  canton  dont  tous  les  petits  domaines  isolés  et  bien  tenus 
offrent  aux  habilaus  une  récolte  aisée  ,  suffisante  et  également 
répartie  ,  que  ces  villes  dont  quatre  ou  cinq  maisons  opulentes 
métamorphosent  le  reste  de  la  cité  en  un  désert,  et  jouissent 
exclusivement  des  douceurs  de  la  vie  ^ 
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J-iES  grandes  masses  politiques  se  dissolvent  avec  le 
temps  ',  les  petits  établissemens  n  échappent  pas  non 
plus  à  cette  loi  universelle.  Minorque  ,  Tune  des  îles 
Baléares  célèbres  dans  Tanquité  ,  n'est  plus  la  patrie 
d'une  nation  gigantesque,  dont  le  chef  ne  céda  qu'à  la 
force  héroïque  d'Hercule  :  cette  isle  n'a  point  perdu  de 
son  étendue  ;  elle  est  la  même  que  du  temps  des  Phé- 
niciens ,  des  Carthaginois  et  des  Romains  qui  se  la 
disputèrent  tour-à-tour  ;  mais  l'adresse  et  le  courage 
de  ses  anciens  habitans  donnoient  de  l'importance  à  ce 
morceau  de  terre  isolée.  Si  les  Goths  et  les  Sarasins , 
ti  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  France  n'en  dédaignèrent 
pas  la  conquête ,  les  rivalités  nationales  furent  la  cause 
de  toutes  ces  révolutions,  plutôt  que  les  avantages  d'une 
telle  propriété.  Des  flots  de  sang  humain  ont  coulé  en 
pure  perte  -,  l'Insulaire  de  Minorque  ,  témoin  de  ces 
scènes ,  et  indifférent  au  joug  de  tel  ou  tel  maître  , 
n'a  pas  encore  recouvré  son  énergie  primitive,  et  n'en 
est  point  devenu  meilleur  ni  plus  heureux.  Ses  mœurs 
sont  moins  grossières  sans  doute ,  que  du  temps  où  il 
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avoit  pour  habitation  le  creux  des  rochers  ,  que  du 
temps  où  la  fronde  étoit  sa  seule  parure.  Mais  du 
moins  alors  il  étoit  plus  facile  d'en  faire  quelque 
chose  qu'aujourd'hui.  Un  Sauvage  libre  est  plus  près 
de  devenir  homme,  qu'un  vil  esclave  énervé,  l/étenduc 
et  la  position  de  Minorque  dévoient,  ce  semble  ,  la 
préserver  de  la  servitude;  mais  qu'attendre  d'une  petite 
peuplade  qui  ne  profite  de  sa  liberté  que  pour  s'adon- 
ner à  la  piraterie  ? 

L'islc  Minorque,  placée  dans  la  méditerranée ,  à  70 
lieues  de  Marseille,  compte  dix-huit  lieues  de  longueur, 
sur  9  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  s8  lieues  quar- 
rées  de   surface.    Mahon  en  est  comme  la  capitale. 

I  e  port  de  cette  ville  lui  donne  quelque  consistant 
ce,  Mtic  sur  une  éminence  ,  si  elle  n'offre  pas  de  beaux 
édifices,  on  y  jouit  du  moins  de  la  plus  superbe  vue, 
et  de  l'air  le  plus  salubre.  Les  églises  y  sont  mal  éclai- 
rées; mais  le  peuple  n'en  est  que  plus  religieux:  un 
demi-jour,  dit-on,  favorise  la  beauté  des  femmes; 
on  pouiroil  ajouter,  et  le  recueillement  des  âmes  dé- 
votes. 

.A.lajor,  capitale  de  la  province  ou  Terminos  de  ce 
nom  ,  est  une  ville  assez  considérable.  Dans  les  égli- 
ses,  qui  sont  bien  bâties  et  ornées  avec  quelque  goût, 
les  deux  sexes  se  tiennent  séparés  l'un  de  l'autre  pen- 
dant les  offices  ,  et  n'ont  point  de  sièges  pour  s'as- 
seoir. 

Les  amateurs  ne  séjournent  pas  longt-temps  à  Merca- 
dal  ;  les  femmes,  dit-on,  y  sont  laides  jusquà  la  dif- 
formité ;  et  on  attribue  cet  inconvénient  grave  aux 
eaux  mal-saines  qu'on  boit  dans  ce  Terminai. 

C'est  dans  ce  quartier  de  Mitiornuc ,  que  s'é'ève  le 
Mont-Toro  ,  l'éminence  la  plus  haute  de  toute  l'isle  ; 
cône  de   terre  qui  pourroit  devenir  le  séjour  le  plus 
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délicieux ,   si  aux  moines  Augustins  qui  y  végètent 


on  substituoit  quelques  tamiiies  laborieuses. 

A  Tautrc  extrémité  du  District  de  Mercadal ,  est  le 
Mont-Agatha ,  fréquenté  par  les  naturalistes  et  par 
les  âmes  dévotes.  Les  premiers  y  vont  étudier  et  ad- 
mirer les  révolutions  que  le  globe  a  éprouvées  de  i^mps 
immémorial.  Les  femmes  y  viennent  invoquer  la  bien- 
heureuse Agathe,  vierge  et  martyre.  Un  certain  Quin- 
tien  ,  gouverneur  de  la  Sicile,  patrie  de  notre  héroïne 
chrétienne,  pour  l'empereur  Dece,  éprouva  sa  vertu 
par  mille  tortures  qui  lui  fit  endurer,  dit-on,  dans 
cette  partie  du  corps ,  objet  des  premiers  désirs  de 
Tamour  charnel  :  Agathe  perdit  la  vie  au  milieu  des 
tourmens  ;  mais  elle  conserva  son  innocence,  et  ob- 
tint avec  l'auréole  céleste,  la  réputation  de  guérir 
les  jeunes  beautés  malades  au  sein. 

Etranger  à  tout  ce  qui  se  passe  au-dessous  de  lui, 
un  berger  occupe  le  sommet  de  la  montagne  de  Sainte- 
Agathe  ,  surface  de  six  acres  déterre  au  plus,  et  rè- 
gne paisiblement  sur  un  petit  troupeau  qui  le  nour- 
rit et  qu'il  rend  heureux. 

Citadella,  jadis  capitale  de  minorque,  a  beaucoup 
déchu  depuis  qu'on  lui  a  fait  céder  cet  avantage  à 
Mahon:  au  commerce  qui  l'enrichissoit,  à  l'industrie 
qui  la  vivifioit ,  a  succède  l'indolence  de  la  noblesse 
oisive,  cantonnée  habituellement  dans  celte  petite  v'illc. 

Les  nobles  ont  autour  d'eux  quantité  de  maisons 
religieuses,  qui  ne  contribuent  sans  doute  pas  à  la 
population  de  celte,  province.  Sur  les  bords  de  la 
mer  est  une   chapelle  consacrée  à  St. -Nicolas. 

Chaque  district  de  lisle  à  ses  magistrats  particuliers: 
les  jurais  représentent  la  noblesse,  les  bourgeois,  les 
marchands  ,  les  artisans  et  les  gens  de  la  campagne, 
parmi  lesquels   ils   sont   élus.   Veiller  au   besoin   de 


4  INSULAIRES  DE  MINORQ,UE. 

leurs  compatriotes ,  et  porter  au  gouverneur  les  plain- 
tes du  peuple  ,  sont  les  deux  principaux  objets  de 
leurs  fondions.  De  temps  en  temps  on  convoqu»  un 
conseil  général  ,  composé  des  magistrats  et  des  îé- 
putés  de  tous  les  Tcrminos.  Chaque  contrée  en  ju- 
trc,  a  son  bailli  ,  portant  la  verge  de  justice,  ccm- 
me  en  Espagne, 

Lisle  est  divisée  en  cinq  paroisses,  gouvernées  par 
des  recteurs  ou  curés  ,  jouissant  des  honneurs  de  la 
dixme.  On  ne  regrette  pas  sans  doute  le  tribunal  de 
Tinquisition   qu'on   avoit  autrefoi^ii  établi  à  Minorquc. 

Les  M'norquois  sont  indolcns  et  sans  industrie.  Peut» 
être  omt-ils  contracté  ce  caractère  à  la  suite  des  ré- 
volutions de  tout  genre  et  sans  nombre  que  Tisle  a 
éprouvées.  Doit  on  mettre  beaucoup  d'activité  à  se  pro- 
curer Taisance  et  des  richesses  quon  est  exposé  à  per- 
dre au  premier  caprice  d  un  maître  ou  d'un  voisin  am- 
bitieux. Ils  ont  tous  les  vices  d'un  peuple  qui  nest 
plus  libre.  Dociles  et  paticns  sous  le  joug  que  le  plus 
ïort  leur  impose,  lluibiiude  de  le  porter  en  allège  pour 
eux  le  poids.  Ils  ne  se  passent  rien  entr'eux;  et  ils  sem- 
blent se  dédommager  parmi  leurs  égaux,  de  lacontrain- 
tc  dont  ils  se  sont  fait  un  devoir  envers  ceux  que  la 
politique   a  rendu  leurs  supérieurs. 

Peu  disposés  au  travail  ,  quoique  en  état  d'en  sou- 
tenir les  latiques  ,  la  nécessité  les  rend  sobres  ,  et  ce- 
pendant on  les  croiroit  blasés,  car  ils  font  usage  de 
beaucoup  d'épiceries  et  d'ail.  Un  oignon  et  du  pain, 
un  verre  d'eau  et  d'eau-de-vie,  cçla  s'appelle  faire  un 
bon  repas   chez   eux. 

L  ignorance  a  son  siège  à  Minorquc  ;  et  le  clergé  n'est 
sçavant  qu'autant  quil  le  faut  ))rétiscmcnt  pour  mettre 
à  profit  la  cagoterie  stupidc  du  peuple.  Les  femmes 
n'apprennent  pas  à  lire,  a&a  de  ne  point  se  trouver  dans 
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le  cas  de  rece\'oir  des  billets-,  ni  à  écrire,  afin  qu'elles 
n'en  cnvoyent  pas.  Mais  1  amour  est  un  truchement 
habile,   qui  met  en  défaut  la  jalousie  des  hommes. 

D'ailleurs,  si  les  Minorquaiues  possédoient  le  talent 
de  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux,  elles  sont 
trop  discrettcs  pour  en  emprunter  des  secours.  Le  voile 
de  la  prudence  leur  inicrdiroit  celte  ressource  dont  elles 
savent  très-bien  se  passer. 

Les  hommes  font  leur  cour  aux  femmes,  à  la  ma- 
nière espagnole,  ils  se  morfondent  pendant  toute  une 
nuit  sous  les  fenêtres  de  leurs  maîtresses,  et  supportent 
avec  résignation,  leurs  mauvais  traitemens -,  ils  sr.-'cnt 
que  plus  on  les  maltraite  ,  plus  on  les  aime.  D'ailleurs 
ils  auront  bientôt  leur  revanche;  car  ordinairement 
l'amant  esclave  devient  mari  despote. 

Les  marins  qui  mouillent  au  port,  observent  une 
étiquette  fort  étrange.  D'abord,  ils  ont  la  prudence  de 
faire  prévenir  leurs  moitiés,  de  leur  arrivée.  Rien  de 
plus  naturel;  mais  quand  Tépoux  va  pour  rentrer  chez 
îui;  sa  compagne,  sur  la  porte  ,  le  voit  franchir  le  seuil 
sans  paroîtr<:  sappercevoir  de  sa  présence.  Il  est  vrai 
que  quelques  moment  après,  les  deux  crnjointsse  retrou- 
vent; et  abandonnes  à  eux-mêmes ,  ils  se  dédr)mmagcnt 
de  la  contrainte  du  cérémonial.  Cet  usage,  dit-on  ,  est 
un   monument  de  la  jalousie   qui  règne  à  Minorque. 

Les  preuves  de  tendresse  que  se  piudigucroient  deux 
époux  réunis  ,  après  une  longue  al  s;mce  ,  ne  man- 
queroicnt  pas  d'allumer  ilans  le  cœur  de  leurs  amis  , 
témoins  de  cette  scène,  des  dcsirs  qiiç  le  climat  rend 
toujours  violons. 

Le  carnaval  donne  une  toute  autre  physionomie  aux 
insulaires  de  Minorque.  Les  femmes  sur-tout,  prennent 
au  mot  les  licences  permises  dans  ces  momens  de  fo- 
lie. Après   avoir  fait   pendant  tout  le  jour  ,  amende 
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honorablt  aux  pieds  des  SS.  autels  ,  du  scandale  con> 
sacré  par  ceitc  fcte  toute  profane;  elles  l'abandonnent 
pendant  la  nuit ,  en  toute  sécurité  de  conscience ,  à  tout 
ce  qu'on  se  croit  en  droit  de  faire,  quand  on  n'a  plus  de 
pudeur  à  conserver,  ni  de  remords  à  craindre. 

La  danse  n'est  pas  leur  plaisir  le  plus  vif,  elles  s'en 
acquittent  avec  gravite  ,  d'après  une  musique  lourde 
et  monotone ,  et  au  son  de  laguitarre,  seul  instrument 
connu  dans  l'isle.  Les  hommes  ont  oublié  depuis  long- 
temps les  exercices  militaires  .  dont  jadis  ils  liroient 
vanité.  La  fronde  même,  qui  leur  mérita  l'honneur  de 
figurer  dans  l'histoire  ancienne,  ne  se  trouve  plus  qu'en- 
tre les  tnains  de  quelques  pâtres  de  montagnes.  Le  peuple 
ne  porte  jamais  d'armes.  Il  faut  être  gentilhomme  pour 
a'^oir  le  droit  de  suspendre  à  son  côté  le  fer  homicide. 

Les  (cmmcs  ne  rendent  point  le  salut  qu'on  leur 
donne,  en  ployant  les  genouils;  elles  mettent  plus  de 
dignité  dans  de  pareilles  rencontres ,  et  se  contentent 
d'incliner  plus  ou  moins  la  tête;  leur  baiser  les  joues 
ou  simplement  la  main,  passcroit  pour  une  impolitesse 
des  plus  grossières;  car  elles  se  plaisent  beaucoup  au 
décorum  ,  et  se  regardent  comme  de  belles  roses,  auX' 
quelles  il  n'est  permis  de  toucher  que  des  yeux. 

Les  Minorquins ,  et  sur-tout  les  femmes  ,  pratiquent 
encore  une  dévotion,  depuis  long-temps  tombée  en  dé- 
suétude dans  tout  le  reste  de  l'Europe.  L'habit  monachal 
a  conservé  pour  eux  les  idccs  de  vénération  qu'il  ins- 
piroit  jadis  a  toute  la  chictieniicté  ;  il  n'est  pas  encore 
rare  de  voir  à  Minorqne  ,  un  moribond  endosser  le 
frot  de  St.-Frauiois ,  ceindre  son  cordoo  ,  et  expirer 
dans  ce  costume  bisarre. 

Mais  pour  finir  1  ébauche  de  leurs  moeurs  par  un  trait 
digne  déloges,  il  n'est  pas  d'endroits  sur  la  terre  oiî 
Ton  rencontre  moins  dhommcs  vivuni  à  la  merci  de 
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leurs  semblables.  I  es  Minorquins,  plus  que  tout  au- 
tre peuple  ,  ont  trouvé  le  secret  (  et  devroit-ce  en  être 
un  )?  de  se  suffire  tous  à  eux-mcmts,  et  de  ne  se  trou- 
ver jamais  dans  1  liumilianie  nécessité  de  recourir  à  la 
piiié   dauirui. 

Ces  insulaires .  sur-tout  les  paysans  ,  sont  extrê- 
mement bazannés  ;  mais  les  femmes  et  les  enfans  ont 
les  traits  réguliers,  les  yeux  et  les  cheveux  noirs,  et 
les  dents  fort  blanches. 

L'habillement  des  hommes  du  commun  ,  consiste  tn 
unejaquette  et  une  camiaolc,  qu'ils  licntautourdu  corps 
avec  une  ceinture  à  réseau,  ou  une  grande  lanière 
de  cuir  ;  une  chemise  grossière  ,  un  mouchoir  de  couleur 
autour  du  col,  un  mauvais  manteau  rouge  ,  une  paire 
de  culottes  qui  leur  descendent  jusqu'à  la  cheville  , 
de  gros  bas,  des  souliers  larges  et  plati,  sans  talons, 
faits   avec  du  cuir  blanc  ,  et  un  chapeau  rabattu.  • 

'.es  geniilshommes  portent  des  perruques ,  des  cha 
peaux  retroussés  et  Tépéc.  Leurs  habits  sont  faUs 
comme  les  nôtres  ,  excepté  qu'ils  sont  ordinairement 
noirs.  Dans  un  temps  de  deuil  ,  ils  enveloppent  la 
garde  de  leurs  épées  avec  un  morceau  de  drap  noir; 
ce  qu  ils  regardent  comme  une  marque  du  distinction. 

L'habillement  des  femmes  consiste  en  une  camisole 
d'étoffe  noire,  ouverte  vers  le  col  ,  et  fermée  vers  le 
poignet,  sur  laquelle  elles  retroussent  les  manches  de 
leurs  chemises.  Elles  mettent  par-dessus  ,  un  jupovi 
d  étoffe  de  couleur  ,  ou  de  toile  peinte  qui  tient  à  la 
camisole.  Elles  plissent  le  jupon  vers  les  hanches  , 
pour  paroître  plus  grosses;  et  il  est  si  court ,  qu'il  leur 
descend  à  peine  jusqu'au  gras  de  la  jambe  ;  elles  'ponant 
des  bas  bleus  ,  rouges  on  verts,  avec  des  coins  rf'une 
autre  couleur,  des  souliers  blancs,  Joni  le  tjfon  est 
assez  haut,  les  Uoupcs  sont  rouge >.  Ces  chau^sui .:  , 
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larges  vers  les  orteils,  et  découpées  de  plusieurs  petits 
trous,  tiennent  le  pied  frais,  et  font  qu'elles  marchent 
plus    à  leur  «lise. 

Leur  cœfFure  est  une  robazilla  de  toile  peinte  ou 
d'étoffe  de  soie,  qui  s'attache  sous  le  menton,  et  leur 
tombe  sur  les  épaules  de  telle  sorte  quelles  ont  le 
col  découvert ,  pour  peu  qu'il  fasse  du  vent.  Elles  ont 
soin  de  la  bien  serrer  sous  le  menton  pour  paroître 
plus  grasses.  Encore  qu'elles  ne  portent  point  de  corps, 
elles  ne  laissent  pas  que  d'être  droites  et  bienfaites. 
Lorsqu'elles  sont  en  visite  ,  elles  mettent  nu  voile  noir 
qui  ne  leur  couvre  jamais  le  visage  •,  elles  lient  leurs 
cheveux  par  derrière,  mais  quelquefois  elles  les  tretscnt 
avec  un  ruban  couleur  de  rose,  qui  leur  descend  jus- 
lu'aux  talons.  Elles  sortent  rarement  sans  un  éventail 
et  un  chapelet. 

Comme  elles  sont  presqiie  toujours  renfermées  dans 
leur  domestique  ,  et  que  les  modes  ne  changent  jamais, 
leurs  hardes  passent  à  la  troisième  et  à  la  quatrième 
génération;  et  l'on  voit  souvent  une  jeune  mariée  avec 
des  robes  de  sa  grand-maman. 
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DES  HABITANS  VV  C 


ON  DE  BERNE. 


ROIS  C.mtons  de  la  Suisse  avoient  .arboré  ■'ur  leurs  montagnes  le 
bonnet  de  la  Liberté -,  et  depuis  plusieurs  années  montroicnt  le  plus 
bel  exemple  de  courage  et  de  constance  pour  la  cause  la  plus  légitime. 
Berne,  ville  impériale, ne  tarda  pas  à  l'imiter,  et  résolut  de  tenir  d'elle- 
niiîme  les  franchises  que  lui  accordoient  les  ducs   de  Zœhringen  ses 
fondateurs.  Son  poids  dans  la  balance  politique  contribua  beaucoup  à 
déterminer  la  révolution-,  et  bientôt  l'indéppndanrt-  déj.")  nhtfnnp  par 
les  armes,  fut  reconnue  dans  un  traité  que  le  despotisme  se  vit  con- 
traint de  ratifier.  Evénement  mémorable  qui  ne  s'est  renouvelle  que 
deux  fois  depuis!  Peu  de  temps  après  cette  époque  si  chère,  un  évé- 
nement d'un  autre  ordre  eut  lieu  parmi  les  Bernois-,  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  changer  de  religion,   ou  plutôt  de  secte:  mais  cette  seconde 
révolution,  dont  le  sujet  servit  tant  de  fois  ailleurs  de  prétexte  pour 
répandre  le  sang  humain ,  se  passa  sans  coup  férir.  Les  docteurs  des 
deux  partis  furent  appelles  pour  discuter  leurs  opinions  respectives,  et 
on  crut  voir  la  vérité  L\  où  se  trouva  le  plus  grand  nombre  de  suffrages. 
Le  catholicisme  fit  une  grande  perte  en  cette  occasion  ■,  car  le  Canton 
de  Berne  avec  ses  dépendances  occupe  le  tiers  de  la  Suisse ,  et  renferme 
le  quart  de  ses  habitans.  Les  Bernois  sont  les  plus  riches  de  leurs  com- 
patriotes: on  fait  monter  la  fortune  de  plusieurs  paysans  jusqu'à  looooo 
livres  foncières.  Si  l'extrême  opulence  traîne  à  sa  suite  le  luxe;  la  pro- 
preté accompagne  toujours  l'aisance:  en  cela  la  ville  de  Berne  est  com- 
parable à  celle  d'Amsterdam.  Les  maisons ,  simples  en  dehors ,  sont 
pourvues  abondamment  de  tout  ce  qui  contribue  à  rendre  la  vie  inté- 
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rieure  agréable  •,  et  jusques  dans  les  campagnes ,  les  fenêtres  sont  garnies 
de  jalousies.  On  ne  se  contente  pas  toujours  de  la  fayence  pour  le 
service  de  la  table:  et  il  s'y  £iit  une  grande  consommation  du  meilleur 
vin  venu  de  l'étranger.  Loin  de  se  négliger,  les  villageoises  portent 
des  jupes  si  peu  longues,  si  peu,  qu'elles  donnent  des  distractions  au 
voyageur  occupé  de  tout  autre  chose.  Le  bras  presque  nud.  est  de 
l'embonpoint  le  plus  appétissant.  Pour  le  corset,  on  seroit  tenté  de 
supposer  plus  que  de  k  coquetterie  à  celle  qui  a  l'art  de  l'ajuster  avec 
tant  d'art  sans  qu'il  y  paroisse.  La  plupart  d'entr'elles  fréquentent  Iç 
cabaret',  et  parmi  les  flots  de  vin  ou  d'eau  de  cerise  plus  corrosive  en- 
core pour  leur  jolie  bouche ,  il  n'en  sort  pas  toujours  les  expressions 
îes  plus  réservées.  Elles  ne  se  chargent  que  de  poids  légers  j  le  tout 
est  enfermé  dans  un  sac  de  moquette ,  à-peu-près  comme  les  sacs  dans 
lesquels  autrefois  un  laquais  portoit  à  la  messe  le  livre  et  le  mouchoir 
de  sa  maîtresse  •■,  Ce  sac  est  suspendu  à  Jcnr  twa  y  et  elles  en  badinent 
avec  grâce.  II  faut  les  voir  marcher  droites, pas  serré,  tcte  hauts,  épau- 
les eflàcées.  Sur  les  grandes  routes  j  on  rencontre  aussi  à  certains  jours 
des  carabas  ornés ,  voitures  légères  où  tout  une  famille  endimanchée  se 
fait  traîner  et  "va  en  promenade. 

Rien  de  plus  touchant  sans  doute  que  l'aspect  d'un  peuple  heureux; 
lîiais  qu'il  est  triste  d'oipprendre  et  de  vérifier  que  presque  toujours 
une  nation  n'est  fortunée  qu'aux  dépens  de  ses  moeurs.  Tant  que  les 
hommes  ne  possèdent  qtie  le  nécessaire ,  on  peut  compter  sur  leur  vertu  : 
mais  du  moment  qu'on  remarque  chez  eux  du  superflu ,  il  est  rare  que 
l'innocence  y  habite,  en  même-temps.  ,    ,>;  ,:      j  . 

C'est  ce  dont  on  ne  s'apperçoit  que  trop  dans  le  canton  de  Berne. 
L'abondaïKe  y  a  donné  lieu  au  luxe,  à  la  dissipation,  et  à  leurs  suites. 
Depuis  la  réforme,  on  n  affiche  pas  les  endroits  consacrés  à  la  débau- 
che ;  mais  le  libertinage  n'y  a  rien,  perdu.  L'incognito  du  vice  Itii  est 
favorable  -,  et  pour  nous  servir  des  propres  expressions  du  voyage  de 
Mayer;  u  il  ftut  croire  que  cela  ae  passe,  ni  la  paysanne,  ni  la  servante, 
>i  ni  la  Civn&iste.  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  qu'une  camtriste  ? 
i>  (  continue  l'agccablc  Voyageur  )  le  voici  )  c'est  la  plus  jolie  figuro 
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Ti  possible.  C'est  «ne  femme  de  chambre  qui  est  aussi  l'aimable  som- 
n  melief,  qui  est  vêtue  en  demoiselle ,  qui  porte  une  fontange,  delà 
«^mousseline  ou  l'indienne  bien  fine,  elle  est  à  table  ie  puer  d'Ho- 

«»  race Les  garçons  ont  aussi  une  camériste,  et  gare  au  sabre  »»,.  A 

Berne,  on  coupe  la  tête  aux  infanticides-,  et  la  honte  d'être  mère  rend 
les  filles  capables  de  ce  crime  dû  aux  préjugés  de  la  société ,  plus  forts 
que  lé  cri  de  la  nature.  Au  mortient  de  l'ivresse,  l'amour  aveugle  peut- 
il  voir  le  glaive  suspendu  derrière  la  porte  de  l'arsenal  de  Beme?  Et 
alors  sent-on  tout  le  poids  de  l'avilissement  qui  va  être  le  premier  châ- 
timent d'une  première  foîblesse  ?  Et  c'est  ainsi  qu'on  passe  d'une  faute 
bien  excusable  au  forfait  le  blus  inoui.  Dans  les  états  du  roi  de  Prusse 
il  n'y  a  point  d'infanticide-,  parce-qu'une  fille  enceinte  n'est  aux  yeux 
de  la  loi  et  du  magistrat  qu'une  mère  qu'il  faut  protéger  et  secourir 

Le  code  de  Berne,  ouvrage  des  ducs  et  des  empereurs  ses  anciens 
itiaîtres ,  vient  de  subir  une  modification  qui  fait  espérer  la  réforme  du 
reste.  On  ne  renferme  plus  les  criminels  dans  d'étroits  cachots,  pour 
y  végéter  inutiles  :  condamnés  aux  plus  rudes  travaux  publics ,  leur 
punition  tourne  à  l'avantage  de  la  société  et  répare  le  mal  qu'ils  y  ont 
commis. 

Le  commerce  n'est  pas  ce  qu'il  pourroit  être  dans  le  canton  de  Ber- 
ne i  et  on  devroit  en  féliciter  les  habitans  si,  satisfaits  des  productions 
d'un  sol  heureux  fécondé  par  leurs  soins  :  ils  appréhendoient  les  in- 
fluences d'un  riche  négoce  sur  les  n>œurs  simples  que  suppose  l'agri- 
culture. Quoique  République ,  Bcine  admet  des  distinctions  entre  les 
individus  qui  la  composent  :  les  patriciens  qui  ont  succédé  à  la  no- 
Blesse,  et  le  plébéien  qui  n'est  pas  aussi  libre  qu'il  croiroit  l'être. 

Le  canton  est  divisé  en  plusieurs  districts  aux  quels  le  conseil  sou- 
verain nomme  des  baillis ,  postes  trop  lucratifs  pour  n'être  pas  convoi- 
tés, et  c'est  peut-être  là  le  principal  vice  du  régime  politique  de 
Berne.  D'un  côté,  on  fais  tout  pour  plaire  aux  deux  cents-,  ceux-ci 
d'une  autre  part  ne  donnent  leur  voix  qu'aux  candidats  qui  leur  seront 
dévoués  dans  l'occasion  :  de  façon  que  le  Bernois  pauvre  ou  patriote 
trop  sage ,  ne  peut  prétendre  aux  offices  de  l'état  dont  il  porte  les 
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charges,  ou  du  moins  dont  il  est  membre:  car  en  vertu  de  la  réforme 
qui  peut-être  n'a  pas  eu  d'autre  cause ,  tout  l'or  du  clergé  appliqué  à 
l'entretien  de  la  chose  publique,  a  beaucoup  allégé  les  contributions 
particulières.  i.  ;  ; .  .    .  ,      ' 

La  magistrature  étant  le  nec  plus  ultra  de  l'ambition  des  familles 
patriciennes ,  les  jeunes  gens  nés  pour  siéger  un  jour  au  grand  conseil > 
où  l'on  ne  peut  prendre  place  avant  la  vingt-neuvième  année  révolue, 
5e  comportent  jusqu'à  cef.âge  comme  les  enfans  de  nos  ci-devant  nobles. 
Ils  ne  se  refusent  à  aucun  de  leurs  caprices ,  donnent  le  ton  et  se  croient 
quittes  quand  ils  ont  été  figurer  dans  les  assemblées  de  l'état  extérieur. 
C'est  une  espèce  de  collège  politique  ou  les  fils  des  principaux  Bernois 
font  comme  la  répétition  des  emplois  qu'ils  espèrent  gérer  un  jour 
sérieusement  dans  l'état.  On  peut  faire  deux  reproches  à  ces  établisse- 
ment patriotique  qui  ne  remplit  pas  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'en 
attendre.  Le  premier ,  c'est  qu'il  dégénère  trop  souvent  en  caricatures 
et  en  dissipatioriG  cjwi  font  perdre  de  vue  l'objet  principal.  Le  second 
inconvénient,  c'est  qu'on  n'y  admet  pas  indistinctement  tous  les  en- 
fans  de  la  république,  et  que  le  premier  grade-,  l'Avoyer^  n'est  ac- 
cordé qu'au  jeune  homme  dont  les  parens  peuvent  sacrifier  beaucoup 
de  frais  à  son  avancement. 

La  jeunesse  du  canton  pourroit  trouver  un  x  .>i  dans  la  classe  des 
ministres  de  l'évangile  -,  c'est  U  partie  la  plus  saine  du  corps  républi- 
cain. On  y  trouve  beaucoup  de  mœurs  et  de  lumières,  la  conduite 
de  ces  pasteurs  prouve  beaucoup  en  faveur  de  la  réforme. 

Sans  perdre  de  cette  franchise  qui  fait  la  base  du  caractère  hel- 
vétique, les  Bernois  ont  su  y  joindre  cette  urbanité,  ces  prévenan- 
ces que  les  étrangers  rompus  aux  usages  des  brillantes  capitales  de 
l'Europe,  desireroit  rencontrer  dans  les  autres  cantons  de  la  Suisse. 
Leurs  compatriotes,  moins  opulens  qu'eux,  et  par  conséquent  plus 
fidèles  à  l'esprit  national,  croient  s'appercevoir  que  les  Bernois  ne  fra- 
ternisent plus  avec  la  même  cordialité  qu'autrefois ,  et  qu'ils  semblent 
quelquefois  dédaigner  les  autres  républiques  confédérées,  leurs  infé- 
rieures qiunt  à  la  puissance ,  lirais  leurs  égales  quant  aux  droits.  Il  est 
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par  fois  befoin  de  leur  rappeler  que  la  force  des  Cantons  n'eft  que 
dans  leur  parfaite  union  &  dans  leurs  mœurs  antiques.  Sparte  feroit 
peut-être  encore  debout,  (î  elle  ne  s'étoit  à  la  fin  laiflë  entraîner  à 
l'exemple  féduifant  &  contagieux  d'Athènes.  ;.  . 

Ce  qui  rend  Berne  le  plus  important  des  treize  cantons,  ce  font  fes 
dépendances  qu'il. n'a  point  acquifes  à  main  armée.  Ses  épargnes  l'ont 
mis  à  même  d'acheter  fucceflîvcment  quantité  de  petits  fiefs  dont  les 
habitans  font  devenus  prefque  libres  ,  de  ferfs  qu'ils  étoient  fous  leurs 
anciens  feigneurs.  La  plupart  font  plutôt  des  confédérés  que  des  fujets 
de  la  métropole ,  qui  ne  s'eft  réfervée  fur  eux  qu'une  forte  d'infpeétion  , 
fuite  de  (à  prépondérance.  En  forte  que  tous  ces  diftriâs  femblent 
n'offrir  qu'un  amas  épars  de  familles  conduites  par  leurs  chefs ,  &.  ne 
tenant  l'une  à  l'autre  que  par  le  lien  de  fraternité  qui  devroit  être  com- 
mun h  tous  les  hommes.  Ce  régime  peut  convenir  dans  un  petit  état 
rcflerré  que  le  gouvernement  infpeéte  d'un  coup  d'œil  j  mais  dans  une 
République  formée  de  grands  diftri<îls,  une  fédération  entraînera  fa 
perte,  parce  que  les  confidérations  locales  &  les  intérêts  particuliers, 
l'emportant  prefque  toujours  fur  l'intérêt  général,  finiflent  par  féparer 
les  départemcns  de  la  métropole  &  amènent  néceflâirement  la  guerre 
civile. 

On  trouve  près  de  ce  canton  une  petite  fource  d'eaux  thermales  qui 
ont  rendu  plus  de  fervices  à  l'humanité  fouffrante,  que  les  plus  brillants 
exploits  de  fes  premiers  maîtres.  Avant  la  réforme ,  il  y  avoit  dans  ce 
diftriû  deux  couvens  dont  le  revenu  depuis  eft  appliqué  au  traitement 
des  imbécilles  &  au  fecours  des  voyageurs.  Prefque  tous  les  autres 
monaftères  ont  été  ainli  convertis  en  hôpitaux  -,  &  les  bons  efprils  ap- 
plaudiront fans  doute  à  cette  réforme. 

C'eft  dans  la  province  d'Emmethal  que  fe  trouvent  les  payfans  les 
plus  aifés  de  tout  le  canton  de  Berne.  Tout  concourt,  il  eft  vrai,  à  leur 
bien-être ,  l'abondance  du  fol  &  Li  (implicite  dps  mœurs.  Puiffent  ces 
heureux  villageois  ne  jamais  fe  dégoûter  de  leurs  maifons  de  bois: 
qu'ils  y  faffent  régner  la  propreté  \  qu'on  y  rencontre  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  !  Mais  ils  font  perdus  lî  le  luxe  s'introduit  fous  leurs  toits  de 
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fapins.  On  pourroit  leur  confeiller  d'écrire  fur  leur  foyer  ces  quatres 
vers  tirés  du  Recueil  des  poètes  moraliftes  Français  : 

Interdis  ta  maifon  au  luxe  corrupteur  : 

Il  dévore  en  un  jour  le  plus  riche  héritage.    ■" 

O  médiocrité  !  c'eft  à  toi  que  le  fage  •  ^«  ^   >. 

doit  toutes  fes  vertus ,  fes  talens ,  fon  bonheur. 
Non  loin  de-Ià ,  dans  le  même  diftriA,  on  trouve  le  village  de  Lan- 
gnau ,  fi  célèbre  naguère  par  le  féjour  de  Michel  Schuppach  { le  génie 
fâlutairc  de  l'endroit  )  ,  fi  connu  fous  ie  nom  de  Médecin  de  la 
montagne ,  ou  de  dodteur  aux  urines ,  &  qui  fit  plus  de  cures  par  le» 
confeils  toujours  certains  de  l'expérience  que  n'en  fit  jamais  Haller^  fon 
favant  compatriote ,  avec  la  théorie  la  plus  ingénieufe  &  la  plus  profonde. 
Laupen,  bailliage  dont  les  Bernois  font  propriétaires  depuis  i}o8  , 
eft  une  petite  ville ,  jadis  impériale ,  mais  qui  jouît  maintenant  du  droit 
d'élire  fon  magiftrat.  Les  citadins,  qui  ne  lavent  plus  lire  leurs  anciennes 
Chartres,  aiment  mieux  conferver  leurs  titres  (ans  en  profiter,  que  de 
courir  le  rifque  de  les  confier  à  des  ledteurs  plus  savans ,  mais  mal 
intentionnés ,  lelquels  peut-être  leur  en  donneroient  une  interprétation 
faufle  dont  on  prendroit  a6te. 

Dans  la  vallée  de  Grindeiwald,  près  le  Grimflen,  efl:  le  pays  de  Haflf  ; 
occupé  par  une  peuplade  d'hommes  robuftes  &  fimples  qui  fe  font  mis 
fous  la  fauve-garde  des  Bernois ,  afin  de  mieux  conferver  leurs  ufages 
qu'ils  difent  tenir  des  Goths  leurs  premiers  ancêtres.  Quoiqu'il  en  foit  , 
cette  petite  nation,  éloignée  de  tout  autre  peuple,  &  ne  communiquant 
avec  perfonne ,  vit  heureufc ,  parce  qu'elle  jouit  d'une  paix  profonde. 
On  n'y  connoît  l'ufige  ni  de  la  chair,  ni  du  pain,  ni  du  vin.  Du  lait 
forme  tout  fon  comeftible  j  &  fon  négoce  ne  confifte  qu'en  fromages. 
On  y  trouve  cependant  de  quoi  entretenir  un  hofpice  au  milieu  des 
rochers  environnans  ce  pays  fertile.  Plufieurs  d'entre  ces  bonnes  gens 
fe  détachent  pour  dcflcrvir  cet  hôpital.  Quand  les  neiges  en  ont  rendu 
le  féjour  tout-à-fait  impraticable,  on  a  foin  d'y  laifler  des  provifions 
pour  les  malheureux  voyageurs  égarés  ou  furpris  par  les  approches  de 
la  mauvaife  fiifon. 
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Cette  intéressante  peuplade  rappelle  la  petite  Colonie  de  Quakers  j 
établie  dans  le  hameau  d'Heimberg,  à  quatre  lieues  de  Berne.  Ceux-ci 
exercent  par  principes  les  douces  vertus  que  les  habitans  de  Hasli  pra- 
tiquent comme  par  instinct.  Presque  tous  sont  potiers  de  terre ,  pro- 
fession innocente ,  bien  analogue  à  leurs  goûts  paisibles.  On  a  eu  le 
bon  esprit  de  ne  pas  les  forcer  à  s'enrôler ,  avec  d'autant  plus  de 
justice  ,  qu'ils  contribuent  à  la  milice  par  une  taxe.  On  ne  les  persécute 
pas  non  plus  ,  quoiqu'ils  ne  fréquentent  pas  les  temples ,  &  qu'ils* 
fuient  la  présence  des  ministres;  Loin  de  convoiter  la  femme  du  pro« 
chain  ,  ou  son  serviteur,  ou  sa  servante j  ou  son  âne  ou  son  bœuf,  ils 
se  laisseroient  dépouiller  de  tout,  sans  être  tentés  de  réclamer  rien  : 
jamais  ils  n'ont  porté  de  plaintes  pardevint  le  bailli.  Si  les  hommes 
aiment  à  faire  secte ,  puisse  celle  -  ci  devenir  ua  jour  commune  au 
monde  entier.  ,;^v;^  i  xLJiti^!-*.^  ?.'h  <-....  r  J-    .  ; -^  -    •• 

Le  bailliage  d'Aubuimc  a  reçu  son  principal  lustre  du  choix  qu'en  a 
fait  pour  son  lieu  de  repos  un  homme  qui  avoit  couru  l'univers  pen- 
dant quarante  ans.  L'Angleterre,  i' Allemagne,  l'Italie ,  U  Perse  et  les 
Indes ,  Paris  même  où  il  étoit  né ,  ne  purent  offrir  à  Tavernier  un  sé- 
jour pour  y  mourir  en  paix  et  libre,  comparable  à  la  baronnie 
d'AuboiMie. 

L'église  renferme  le  cénotaphe  de  l'Amiral  Duquesne,  grand  hommtf 
modeste  et  sensible  au  milieu  des  trophées  de  la  victoire,  et  l'un  dtfs 
héros  qui  immortalisèrent  le  siècle  et  le  nom  de  louis  XIV  dit  le 

Grand.        :;    a.X'  .*  1    r  ,    '-.'r.-   <-*;h--.î  i'^l  .,:  ■:\.yj-i  /■        ' ''    '•'       '     I 
Lausanne  et  Yverdun  sont  trop  considérables  pour  n'en  parler  icî 

qu'en  passant.      ,  q  >p»inj,-j5^, 

Un  château  remplace  «ujourd'hui  une  abbiiye  de  religieuses  jadis 

fondée  à  Frawenbrunnen ,  lieu  remarquable  par  la  victoire  des  Bernois 

sur  les  Anglois,  l'an   1575.  Une  colonne  attesta  pendant  long-temps 

ce  fiit  mémorable. 

il  Kunigsfelden  (  dit  une  vieille  chronique  )  étoit  une  abbaye  bâtie 

»}par  la  femme   d'Albert,  duc   d'Autriche  et  roi  des  Romains,  l'an 

ti  j  308.  Là  furent  mis  moines  de  S.  ppinçois,  |nomiains  de  sainte- 
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»>  Claire,  et  les  uns  et  les  autres  demeuroient  dans  une  même  enceinte, 
»i  toutefois  leurs  demeurances  ctoient  distinctes.  »» 

Disons  un  mot  d'Avanche,  la  première  ville  en  date,  et  selon  Tacite 
la  capitale  des  Suisses.  Les  chroniques  de  Vaud  racontent  que  le  roi 
Helvcticus,  duquel  l'Helvétie  ancienne  a  pris  son  nom,  aux  prières 
d'Aventica  sa  concubine,  bâtit  cette  ville  vers  l'an  du  monde  4071. 
D'autres  assurent  qu'elle  existoit  du  temps  de  Brennus.  Vespasier.  et 
Titus  y  envoyèrent  une  colonie  romaine. 

Le  costume  varie  un  peu  dans  chacun  de  ces  districts  •,  mais  voici  la 
mode  la  plus  universelle. 

La  plupart  des  hommes  portent  de  longues  et  d'épaisses  barbes.  Ils 
se  couvrent  la  tête  d'un  chapeau  de  paille  semblable  à  ceux  des  fem- 
mes ,•  mais  dont  l'extrême  largeur  leur  donne  un  air  très-grotesque.  On 
voit  cependant  aussi  des  chapeaux  à  trois  cornes.  L'habillement  con- 
siste principalement  en  un  pourpoint  aans  manches ,  d'un  gros  drap 
bnm ,  et  des  chausses  bouffantes  de  coutil  qui  sont  d'une  énorme  lar- 
geur. Les  femmes  trcsicnt  leurs  cheveux  avec  un  ruban  qui  pend 
jusqu'au  dessous  de  la  ceinture.  Elles  se  coëffent  d'un  chapeau  de 
paille  plat  et  sans  ornement,  qui  leur  sied  très-bien.  Elles  ont  un 
corset  de  drap  rouge  ou  brun,  sans  manches,  et  une  jupe  noire  ou 
bleue ,  bordée  de  rouge ,  qui  descend  à  peine  au-dessous  des  genoux. 
Cette  dernière  circonstance  souffre  quelques  variantes.  Nous  renvoyons 
à  nos  estampes  faites  d'après  de  bons  originaux  dessinés  sur  les  lieux. 
Les  souliers  sont  plats  et  les  bas  rouges  à  coins  noirs.  La  chemise  est 
fixée  autour  du  col  par  un  collier  noir  orné  de  rouge  •,  Enfin  les  fem- 
mes les  plus  considérables  ont  une  petite  chaîne  d'argent  suspendue 
entre  les  épaules ,  et  dont  les  deux  bouts  passant  sous  les  bras  sont  rat- 
tachés au-dessous  du  sein,  et  retombent  librement  avec  de  petits 
oriiemens  d'argent  qui  y  sont  suspendus. 
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M  (SURS, 

LOIS    ET    COUTUMES 

DES  H  ABIT  ANS  DU  CANTON  DE  LUCERNE, 

ET 
DE    LA   VALLÉE    d^ENTLIBUCH. 


lUcERNE  efl;  le  plus  puifTint  des  cantons  fuifles  catholiques  :  il 
efl  borné  au  nord ,  au  midi ,  &  au  couchant ,  par  celui  de  Berne  , 
Se  les  Bailliages  libres ,  &  au  levant ,  par  ceux  de  Zug  ,  Schweits  , 
&  Underwald  i  il  a  environ  1 5  lieues  communes  de  France  d'étendue 

du  midi  au  nord,  &  11  du  levant  au  couchant. Le  pays  eft 

fertile  en  blé  &  en  pâturages.  Le  gouvernement  eft  ariftocratique  *, 
cependant  le  confcntement  de  la  bourgeoifie  aflemblée  eft  néceâaire 

pour   faire    la    gucuc    ou  I<t   pf»i*  ,    mrwliir»»    A»    oouvellec   «IlianceS| 

,&  établir  des  impôts ,  &c.  Sous  ce  point  de  vue ,  le  gouvernement 
eft  ariftodémocratique  ■,  mais  ces  droits  font  balancés  par  un  abus 
qui  s'eft  introduit ,  c'eft  que  ces  familles  patriciennes  fe  font  infenft- 
blement  emparées  de  la  plus  grande  partie  du  gouvernement,  &  l'ont 
prefque  rendu  oligarchique.  Le  pouvoir  foaverain  ,  excepté  pour 
les  cas  dont  nous  venons  de  parler ,  réfide  dans  le  confeil  des  Cent, 
qui  fe  divife  en  grand  &  petit  confeil  •,  l'entrée  au  fônat  eft  permife 
à  l'âge  de  vingt  ans ,  &  forme  un  titre  de  nobleiTe  reconnu  par  l'or- 
dre de  Malte.  —  Les  premières  charges  de  l'état  font  celles  d'Avoyé 
qui  eft  à  vie.  Se  celle  de  Banneret:  ils  préddent  à  tous  les  eon(êilSj 
comme  dans  les  autres  cantons  ariftocntiques.  II  /  a  de  plus  deux 
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Cours  de  juftice ,  l'une  pour  le  civil,  &  l'autre  pour  le  criminel.  Ce 
Canton  peut  mc*tre   léooo  hommes  fur  pied. 

Lucerne,  qui  en  eft  U  capitale,  eft  fituée  à  la  fortie  de  la  rivière 
de  Ruiî j  &  d'un  lac  fort  étendu  ,  auquel  cette  ville  donne  fon  nom. 
Sa  polltion  efl  dclicicufe  ;  les  deux  parties  de  la  ville  s'étendaiit  fur 
les  deux  côtés  de  la  rivière  ,  f.)nt  joints  par  deux  ponts  couverts  qui 
fervent  de  promenade  ,  &  offrent  depuis  le  lac  la  plus  belle  perfpec- 
tive.  —  La  ville  eft  en  général  mal  bâtie ,  les  rues  font  étroites ,  & 
les  maifons  conftruites  fins  goiit  -,  elle  eft  ceinte  de  murailles  flan- 
quées de  tours.  Elle  eft  grande  &  belle,  mai.  un  grand  nombre  de 
jardins  qu'elle  renferme  dans  fon  enceinte ,  y  occupent  beaucoup  de 
terrain.  —  Elle  eft  riche,  commerçante,  &  fert  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifcs  d'Allemagne  &  d'Italie. 

La  ville  de  Lucerne  doit  fon  origine  à  un  couvent  fondé  dans  le 
fixicme  fiècle  ,  &  qui  dépendoit  de  l'abbaye  de  Murbach  -,  inlenfi- 
blement  la  ville  s'eft  formée  dans  (es  environs ,  &  lui  a  été  foumife 
jufqu'au  quatorzième  fiècIe ,  que  cet  abbé  voulut  ,  contre  fes  con- 
ventions ,  aliéner  fes  droits  ;  cela  produifit  une  révolte  j  &  bientôt 
après  la  liberté  des  Lucernois  &  leur  alliance  avec  les  autres  cantons. 

Peu  loin  de  Lucerne  eft  la  vallée  d'Entlibuch  ,  féparée  d'un  côté  de 
rUnderw.iM  ,  &•  de  l'autre  de  l'Rmincrlhal ,  pir  rTe»;  rh.unes  de  mon- 
tagnes. —  La  feule  occupation  des  habitans  eft  le  foin  des  troupeaux, 
&  prefque  tous  habitent  des  maifons  ifolécs ,  éparfes  fur  le  penchant 
des  montagnes ,  de  forte  qu'excepté  le  village  d'Entlibuch ,  à  peine 
on  y  trouve  un  feul  hameau.  Les  Entlibuchiens  font  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  &  nombre  de  fois  ils  ont  fait  des  efforts  pour  lecouer  le  joug 
des  Lucernois ,  3f  former  un  nouveau  canton.  Tout  homme  qui  dé- 
fire  voir  en  Suiffe  autre  chofe  que  des  maifons  &  des  rochers ,  verra 
avec  plaifir  ce  peuple  ,  dont  les  occupations  lira[)les  ,  &  l'attachement 
à  fes  ufages ,  ont  fans  doute  contribué  li  conferver  des  traces  précieu- 
fes  des  mœurs  des  anciens  Suilfes. 
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lE  Canton^    l'un   des  plus  beaux  de  là  SuiiTe ,    efl:  (Itué  partie 
dans  la  plaine  &.  partie  dans    le  Mont  -  Jura  ,    qui  fçmble  s'abaiûer 
pt)ur  faire  paffage  aux  eaux  ,  pour  la  plaiiîr  de  la  vue  ,  &   pour  les 
commodités  de  la  vie.   Il  s'étend  en  longueur  le  long  de  la   rivière 
d-Aar,    qui  le  traverfe  du  Sud -oued  au  Nord-eft,   dans   l'efpace 
de  i8  lieues' communes  deFrance  «  &   il  eu.  a  9  dans  là  plus  grande 
largeur  du  Midi  au  Nord..  Il  eft   borné  au  Nord  par  les  terres  de, 
l'évêque  &  du  Canton  de  Bâle  •,..  au  Levant  Sç  au  Midi  parle  Canton, 
de  Berne,   &.  au  Couchant;  par  ce  même  Cantotn  &  les  terres  de 
l'ivcque  de  Bâle.,.;-'  ...  .îruJttii  J     .ïjilKi'jcjtli  tl  oh  uîb  m  mhv-ii.'M 
Le.gouvememeht  de  Soleurt  eft  uh«  '  aifîftt)-dôrnoçMtie  mpdsiée. 
fur  celui  de  Fribourgi    II  a,ppur  chefs  deux  aVQyer?  ^  im  banp|eret 
qui  commande  les  troupes  *>  ils   font  élus  par  'la  bourgeoiiîe  de  la 
capitale  ,  partagée  en  11  tribus.    Xi'autorité  fouveraine  jréûde  dans  les 
grand  &  petit  can(ett,  ôi\.piféfidei\t;aiternativementjes  4^u^ jivoyers.; 
Le  premier  detcei  confeills  eft;comppfô,de:66.p^fo^ne8r,  &  lefecpnd. 
de  3  fil .  On  prétend  (fiie  fce  canton  peut  mettre  di^ ,  mille  hommes  fur, 
pied.  Deux  villes  ,  quatiie  bourgs  &  plufieurs  villages  forment  cepen- 
dant l'enfemble  de  toutes  fes,  ^icheflês  politiques  -,  mais  Iç  fol  eft  d'une 
fertilité  Mttnâme ,:  $c  ce  n'eft  pis- ici  qi\ç  la  terpç  maijquc  aux  hommes , 
ce.  font  t^lutôt  les  I^omities  qiji   n^nquent.^  Ja^  terre.  ,Le  fervice 
iwiiitjire ,  comiÀ^  pac.t.Qutip  -ift  SMi(re,'>  «nlèvp  à  l'agriculture  les  fujets 
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dont  elle  a  beCoin.  Cette  Nation ,  quî  ne  Ce  croit  née  que  pour  h 
guerre  ,  dédaigne  la  vie  agricole.  Trafiquer  de  Ton   fang   lui  paroît 
plus  noble  que  vendre  Tes  denrées.  On  a  peine  à  concevoir  que  de 
pailîbles   Républicain»  «    jaloux   à   i'excè;  d'une  Libère   q[ii'ils  ont 
cimentée  avec  leur  fang ,  puiflent  defcendre  de  leurs  montagnes ,  & 
déferter  leurs  plaines  fécondes  pour  Ce  mêler  dans  ies  querelles  des- 
rois ,  &  aider  les  tyrans  à  combattre  la  Liberté.    Vendre  fon  fang, 
s'offrir  a  qui  les  paye  ,    eft  pourtant  un  ufage  dans  ce    pays  libre* 
Cette  contrariété  de  la  nature  paroît  extraordinaire ,  elle  n'eft  cependant 
que   trop  vrai  :  l'amour  de  la  gloire   &  du  gain  anime  tellement 
cette  Nation ,  d'ailleurs   très  -  paisible  ,  qu'elle  lui  Éiit   détruite  Cn 
population  iàns  en  retirer   un  grand  avantige ,    car   la  plus  gfande. 
partie  des  Suiffes  qui  abandonnent  leurs  Patrie  pour  k  mettre  au 
feryrice  des  puiilànces  é^tigènes>)  Cs  fixent  dans  leurs  états  oii  meitreht» 
par  les  arme^.    On  y  oit  encore  avec  étbaiiement  que  dans  les   i| 
Catitons   ,   tout  ,    ju(qu'aux   truilés  d'all&ançe',    ai  été   â^is  à  prix:' 
en  forte  que  Tun  des  petipl«6  qui  pourroient  faire  le  plus  d'htanneur  à  i 
I  efpèce  humaine  ,  ^tiblé  Vexifter  que<  pour  foulrnir  des  foldats  aux 
fouverains  en  état  de  le  flipendier.    L'in&nterie  Suiâe  Ipaifc  poutlàt 
meilleure  &  kffiiéux  dilciplifiée  de  l'Europc;  ^  mai)  les  tnnipcs  Suiâbs 
(^ui  foht  au  fetvifcè  dés  ^irtc«  étMngers  aiment  à   être  dxaiabmcirt: 
payées  :t5n  cohnoît  -le  proverbe  >   poùit  -d'ai^pnt  ^  point  rfr  Sui^e. 

Le  territèiit  dé  Soleute  fkvfôtt  jadis  |»rtie  du  pays  des  Salieas^- 
petite  picupl^dé  Iffiie  des  Funcs^  &  ilont  k  milioe  imdépetidattte 
peut  être  comparée  à  celle  des  Cdfaquets  annuels.  Voindae  par  Jules 
Gfcfir,  elle  fiit  toujours  en  gtl&tte  càtme  les  RobuiftSy  qu'elle  vint- 
enfin  à  bout  de  chsffer  de  h  Gaule  >  8i  à  leur  joug  fufaâitita  la  ior 
Salique,  dont  aujourd'hui  encore  on  fMtlc  âbulivemeat.  Le  ttom 
de  Soleate  {en  latin  Selbiururfi)^  n'eft  ^as  U  ïiule  'tvMt  dt  C»> 
Saliens-,  oh  préteiid  lei  r^tftHtVtr  entore  dadisld  ttatu  de  Sahathy^ 
q\ie  pottoit  naguères  un  villugt  Voifirt  de  Sokfutt*  ilm  viciiie  iùi^i 
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«ription  latine ,  trouvée  dans  cette   ville,   eft  encore  plus  décifive* 
.    Elle  eft   conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :      . 

D<a  (a)  Eponœ  maximes  

'      '     •  ■  '.    j  ■        -c-      opifius  refiio    in:  )(.  ;,  - ,,    ■    .•  .  :•/   •,  / 

\    L      ;.   .  ■■       miles  ■■:  '--^ 

kg.  XXII  Antoniana 
primigeniœ ,  pia ,  felicis  ,       _    '   _ 
immunis  cuflos 
-    .  curât  SaletiSé  -.iy.  :ii  :.  j  J 

Vico  Saloderens.  .  .  .  &c. 

D'autres  antiquaires  ^ymologiftes  ont  prétendu  que  Soleure  s'eft 
jadis  appelée  Soloturn ,  la  Tour  du  Soleil ,  &  pour  garant ,  montroient 
une  tour  antique  ,  placée  au  centre  de  la  ville.  Sans  remonter  an 
déluge ,  &  làns  l'intervention  du  Soleil ,  nous  accorderons  à  cctti 
cité  uni  exiftence  aûez  vétufte  encore  pour  s'en  glorifier.  On  peut 
croire  avec  vraifemblance  que  Soleure  fut  une  des  douze  villes  brûlées 
par  les  SuiHes  eux  -  mêmes ,  lors  de  leur  départ  pour  la  Gaule ,  au 
temps  de  Jules  Cé&r.  Dans  la  Alite ,  devenue  colonie  Romaine,  elle 
fut  défignée  fous  le  nom  de  caflrum  Solodurmfi.  Sur  le  déclin  àè 
l'Empire  ,  elle  fut  détruite  à  plufîeurs  reprifes  par  les  AIlemarKi» 
ks  Huns  &  les  François.  Elle  fut ,  dit  la  chronique ,  rebâtie  pat 
ces  derniers,  «i  Du  temps  des  empereurs  d'Allemagne ,  Soleure  a 
»  toujours  été  au  nombre  des  villes  impériales....  Les  ducs  de  Souabe 
»»  étoîent  prévôts  ou  gouverneurs  de  celjte  ville...  Ceux  de  Soleur» 
»»  firent  autrefois  une  alli-wce  avec  les  Bernois  -,  je  ne  fai;  pas  bon- 
j>  rcment  en  quelle  année ,  mais  depuis  ce  temps  -  là  les  deux  villri 
I»  fe  portèrent  bonne  &  loyale  amitié  -,  &  pre(qu'en  toutes  les  guerres 
f>  qu'eurent  les  Bernois  ,  ceux  de  Soleure  les  ont  fecoirus  avec 
n  heureux  fuccès...  Depuis  pnrmi  les  haines  &  envies  de  la  maifon 
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(  a  )  Epone  ou  Hlppone  i    divinité  des  chevaux  ou  des  palefreniers. 
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a  d'Autriche  contre  les  Saîffes,  ceux  de  Soleure,  après  les  gucrieà 
I»  de  Bourgogne ,  furent  reçus ,  après  les  Frybourgeois ,  au  nombre 
}>  des  Cantons.  » 

Ce  fut  en  1481  ,  4  ans  après  la  bataille  de  Nmcy ,  où  CharLs- 
le'Hivdif  duc  de  Bourgogne  perdit  la  vie,  que  Frybourg  Se  Solcure 
formèrent  les  9  &  10  Cantons  de  la  confédération  Saille-,  depuis 
ils  cédèrent  la  préféance  au  Canton  de  Bâle ,  qui  ne  fut  adocié 
qu'en    15  10.  .-•:/->   n  >.    .  .  . 

Voici  un  échantillon  de  l'hiftoire  de  Soleure,  extrait  de  fcs  aiuiaUs  , 
écrites  en  toute  franchife  :  .  ■  .ui        /À   ',.{ 

>j  Sur  les  débats  efmeus  entre  Louis  de  Bavière  &  Frédéric 
t>  d'Autriche ,  qui  fcroit  empereur ,  ceux  de  Soleure  fuy virent  le 
ti  parti  de  Louys  ,  à  caufe  de  quoi. le  pape  les  excommunia  :  puis 
}}  ils  furent  aOiégés  par  le  duc  d'Autriche  :  mais  ceux  de  Berne. leur 
ï»  envoyèrent  400  hommes  pour  girnifon.  Outre  plus ,  iU  eureivt 
»»  guerre  contre  le  comte  de  Kibourg  ,  qui  gagna  une  bataille  fiu: 
»>  eux  par  la  trahifon  "î' m  de  leurs  citoyens.  Finalement  en  l'an 
»i  1 3  5 1  ,  ils  firent  alliance  perpétuelle  avec  les  Bernois  ,  &  demeur 
»>  rèrent  toujours  bons  amis  des  autres  Cantons  ;  tellement  qu'après 
jf  la  guerre  d'Autriche ,  en  laquelle  Léopold  fut  tué ,  ils  firent  paix  & 
»>  alliance  avec  la  maifon  d'Autriche,  à  même  condition  que  les  autres 
»  cantons ,  avec  lefquels  ils  font  joints  en  lettres  &  contrats  de  l'alr- 
»j  liance,  &  d'un  commun  avis  établirent  &  jugèrent  enfemble  les 
»»  ordonnances  militaires.  Dans  la  guerre  contre  le  duc  de-Bourgogne 
5»  ils  remportèrent  témoignage  de  vaillance  ^  promefle  au  jugenictit 
»j  de  tous  >». 

En  1632,  il  furvint  une  petite  rixe  er  iv  '' ^i  '.•  &  BeriiC  qui 
penfa  devenir  férieufe.  Les  onze  Cantons  alkmblés  en  dictte,  & 
l'intervention  du  duc  de  Rohan,  enibaffïdeur  de. France.,  remirent 
le  calme  -,  &  la   mort,  de    quelques  coupables   termina    ce  différent 

«'H    Iu^3' 

y  ne   v!.'s  prinoipnlcs  propriétés  du  Cmton  de   Soleure ,    c'cft  U 


DU    CANTON    DE    S  O  L  E  U  R  E. 


b.iroiinic  de  Falltenftein  ,  dont  il  fit  l'acquilition  au  commenccMiu'iit 
du  quinzième  ficcle.  Elle  cd  fituce  entre  deux  fommets  du  M' Mit- 
Jura.  Ce  fut  dans  le  château  de  Falkenftcin  que  les  habitat  iî« 
Bâle  ,  en  1 370 ,  prirent  Jean  ,  comte  de  Thiciftcin  ,  &  le  comtj  i. 
Nidow.  Thomas  de  Fallceinften  vendit  j.  Soleurc  ,  en  1458,  la 
feigneurie  de  Jofghen ,  qui  cft  aujourd'hui  un  baillage  comjjuri  de 
7  paroiflbs. 

Il  fuit  diftinguer  la  baronnie  de  Fallcenftcin ,    d'un  comté  de  c  î 
nom,  fitué  entre  la  Lorraine  &  TAllace  ,  &  devenu  fief  di  l'cmpir 
par  la  rcferve  qui   en  a  été   faite  dai  s  le  traité   de   celîion    de   b 
Lorraine,  en  1755.    L'empereur  Jofcp^  II,   lors  de- fon  voyage  à 
Paris,  en  1777  t  prit  le  nom  de  comti.    de  Falkenftein. 

Après  avoir  égaré  fes  yeux  fur  les  noirs  (àpins  de  la  gorge  de 
Baulftaft  &  du  village  des  éclufes,  on  air.  e  en  la  quittant  à  les  pro- 
mener fur  le  payfage  enchanteur  que  l'imn  nfe  vallon  de  l'Aar  leur 
découvre.  La  fcène  change ,  l'horifon  s'étei  i  ■■,  les  Alpes  glicées  le 
terminent  &  refplendiffent  aux  rayons  du  (  leil.  Ce  n'eft  plias  cette 
majefté  févcre  8c  terrible  •,  c'eft  la  nature  p.i  ce  qui  fe  préfente  avec 
tous  fiis  attraits. 

Au  milieu  s'élève  la  ville  de  Soleure,  fur  une  colline  qui  va  en 
s'abailTant  par  une  pente  douce  vers  l'Aar.  C^tte  rivière  la  fépare  en 
deux  parties  jointes  par  un  pont,  &  fortifiées  à  la  moderne.  C'eft 
une  cité  confidérable  qui,  après  avoir  apparteiuic  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  aux  ducs  de  Bourgogne ,  eft  devenue  libre  Ses  rues  font  larges 
&  propres  •,  &  l'on  y  voit  d'aflèz  belles  mail  ns,  parmi  Icfquelles 
on  diflingue  l'hôtel  des  ambafladcurs  de  Fra:  ce  ,  qui  y  rcfidcut 
depuis  deux  ficelés,  &  celui  de  MM.  de  Bezenvaî  ,  accompagné 
d'un  jardin  élevé  en  terrafle  fur  le  bord  de  la  rivière.  L'églife  de 
St.  Urfe,  fondée  au  dixième  fiècle  par  la  reine  Berthe,  cft  mainte- 
nant un  bâtiment  moderne,  d'un  très  bon  goût  >  &  Ans  contredit 
\à  plus   belle   qu'il  y  ait  en  Surfle.    La    rampe    ^ui   eft   devant   h 
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façade  eft  d'an  très  -  bon  genre.  Lcglife    des  jefuites  a  une  aflea 
belle  façade  •,  elle  a  été  conftruite  aux  frais  de  Louis  XIV. 

L'hôtel -de  -  ville,  dans  lequel  on  remarque  des  peintures  qui 
repréfente  diverfes  batailles  gagnées  par  les  SuiiFes  i  b  monnoie  Se  la 
bibliothèque  publique  ,  font  aufli  des  édifices  qui  peuvent  intérefler 
les  curieux  :  la  bibliothèque  eft  ouverte  deux  fois  par  femaine.  Les 
environs  de  Soleure  font  remplis  de  mailons  de  campagne  qui 
rendent  ce  féjour  agréable.  ' 

On  voit  au  centre  de  la  ville  une  grande  tour  quarrée ,  qu'on  croyoit 
un  ouvrage  des  Romains  ,&  près  de  la  halle  l'infcrrption  que  nous  avons 
citée  plus  haut.  Comme  la  ville  eft  très  ancienne,  &  qu'on  a  trouvé  en 
creulant  les  fondemens  de  l'églife  de  St-Urle,  plufieurs  antiquités  Ro- 
maines. Ce  fentiment  peut  avoir  un  certain  fondement. 

Les  curieux  ne  manquent  pas  de  Ce  promener  jufqu'à  un  herniitage 
fitué  à  une  lieue  de  Soleure  -,  la  beauté  du  lieu  &  fes  beautés  champêtres 
les  intéreflêront  d'avantage  que  le  travail  de  l'hermite.  Leur  promenade 
jufques  fur  l'une  des  (bmités  du  Jura  >  dont  le  pied  n'eft  qu'à  une  lieue 
de  Soleure,  offre  une  vue  également  riche  &  plus  étendue.  On  faifit 
des  points  les  plus  élevés,  non  feulement  tout  le  canton  de  Soleure, 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  de  la  Suifle,  après  celui  de  Lucerne,  mais 
aufli  une  partie  confidérable  des  autres-,  on  découvre  jufqu'à  7  lacs. 

Le  canton  de  Soleure  eft  partagé  en  1 2  bailliages ,  entre  iefquels  il  y 
en  a  quatres  qu'en  appelle  intérieurs ,  &  qui  font  fitués  aux  environs  de 
la  capitale:  des  huit  autres,  cinq  font  en  deçà  du  Mont-Jura  &  trois 
au-delà.  Du  refte,  il  n'y  a  que  des  villages  dans  tout  le  canton,  excepté 
la  petite  ville  d'OIten  qui  eft  fort  jolie,  3c  qui  eft  fituée  fur  une  colline 
à  la  gauche  de  l'Aar ,  avec  un  pont  fur  cette  rivière.  A  7  lieues  au  deflbus 
&  au  Nord-cft  de  Soleure,  la  petite  ville  d'OIten  feroit  ignorée  ,  fi  la 
fociété  Helvétique,  qui  s'aflembloit  jadis  à  Schintznach,  n'avoit  pas 
ehoifi  cette  ville  pour  le  lieu  de  fes  affcmblées.  Cette  fcciété  eft  com- 
pofce  de  tous  U-s  hemnies  qui  confcrvcot  le  goût  de  l'ancienuo  chcva- 
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icrie  SutlTc  >  elle  s'afTemble  une  fois  dans  l'année ,  Se  pendant  trots  jours 
on  lit  le  mitin  des  produâtons  propres  à  réchauflêr  ie  patrlotifiiue  Se 
i'efprit  national  *,  le  foir  on  fait  un  repas ,  oi\  l'on  bort  du  vin  crû  dant 
des  champs  de  bataiib  s  on  chante  des  chanfons  nationales  Se  on  céicl^e 
Guilhaume-Teli  j  après  ces  trois  jours^  chacun  Ce  retire  chez  foi,  bien 
pénétré  d'enthouliafme  («atriotique ,  8c  bien  ré(ôiu  d'en  donner  de  nou- 
veaux traits  l'année  fui  vante ,  à  pareille  époque. 

Thierftein,  eft  un  vieux  château  cjui  a  eu  titre  <!e  comté.  Ccîuî 
d'Ornach  efl:  fort.  Schoenewerd  village  du  bailliage  dXMten ,  fitué  for 
l'Aar,  a  une  ancienne  collégiale  fous  le  nom  de  St.  Léger. 

Les  Suifles  mènent  Communément  chez  eux  une  vie  frugale  &  fc 
contentent  d'une  nourriture  fort  fimple-,  leurs  mets  les  plus  ordinaires 
font  le  lait,  le  beurre  Se  le  fromage-,  cependant  depuis  qu'un  grand 
nombre  de  français  réfugiés  fe  font  retirés  parmi  eux ,  plufieurs  ont  dé- 
généré de  leur  ancienne  firoplicité,  &  furtout  dans  les  cantons  de  Fri- 
bouig ,  de  Soleure  &  de  Berne  où  on  approche  beaucoup  des  manières 
FraiiLufcs.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  les  campagnes  ont  retenu  leur 
ancienne  ficjon  de  s'habiller  qui  reflemble  beaucoup  à  celle  de  Berne; 
Les  femmes  qui  ne  manquent  pas  d'agrément,  font  laborieufes  &  éco- 
nomes -,  elles  ont  foin  du  ménage  &  y  font  fort  entendues.  Elles  portent 
des  jupons  extrêmement  courts. 

Les  habitans  du  canton  de  Soleure  font ,  comme  tous  les  Suiflês , 
judicieux,  entendent  bien  leurs  intérêts,  font  ennemis  des  nouveaux 
impôts  &  .liment  fouveraiuement  leur  liberté,  la  forme  de  leur  gouver- 
nement &  leur  patrie. 

Ces  peuples  traitoient  leurs  ennemis  avec  une  générofité  qui  n'a  peut- 
être  jamais  su  d'exemple-,  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  citer  un  trait 
qui  fins  doute  fera  pîaifir  à  nos  IcdeurS.  Le  duc  d'Autriche  faifànt  le 
Jicgc  de  Soleure ,  avoit  jette  fur  la  rivière  de  l'Aar,  un  pont  qui  incom- 
modoit  confidérablcment  les  afTîègés.  Il  furvint  une  pluie  fi  abondante , 
que  dans  la  crainte  de  voir  rompre  fon  pont  par  la  violente  rapidité 
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de  l'eau,  ce  prince  le  chargea  de  tout  ce  qu'il  put  contenir  de  foldats, 
perfuadé  que  ce  nouveau  poids  empccheroit  fa  ruine  •,  mais  cet  élément 
ne  rcfpefta  point  la  prévoyance  du  duc,  &  le  pont  fut  emporté  avec 
les  hommes.  A  ce  fpedbcle  digne  de  compafllon,  les  habitans  de  So- 
leure  oubliant  teinte  animoflté ,  allèrent  au  fecpurs  des  malheureux  qui 
fe  noyoient.  Ils  en  fauvèrent  autant  que  l'impétuolîté  de  l'eau  le  leur 
psrmit-,  &  ils  ajoutèrent.à  cette  grandeur  d'ame ,  celle  de  les  renvoyer 
à  leur  chef.  Touché  d'un  trait  fi  magnanime,  le  duc  d'Autriche  leva  le 
fiège  &  fit  la  paix  avec  la  villci      if  ... 
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M  (E  U  R  s, 

LOIS    ET    COUTUMES 

DES  HABÎTANS  DU  CANTON  DE  ZURICH, 

E  T 
DU    BAILLIAGE    DE    BADE. 


iE  canton  de  Zurich  eft  le  plus  fort  des  treize  Cantons  SuilTes 
après  celui  de  Berne  :  il  eft  borné  au  nord  par  le  Rhin ,  au  levant 
par  le  Turgow ,  au  midi  par  le  canton  de  Schwits  ,  &  au  couchant  par 
celui  de  Zug,  &  les  Bailliages  libres.  —  Ce  canton  ,  qui  eft  fort  peu- 
plé ,  eft  plein  de  montagnes  &  de  lacs  ,  dont  la  plupart  gèlent  en- 
tièrement en  hiver  :  il  eft  très-fertile  en  grains ,  en  fruits  &  en  pâtu- 
rages. —  Les  habitans  font  induftrieux  ,  affables  &  laborieux.  —  Ils 
fuîvent  la  religion  de  Calvin.  Le  gouvernement  eft  ariftocratique , 
les  bourgeoK  répondant  nnt  Hrntt  df*  rhntfîr  dans  leur  corps  îe» 
membres  qui  compofent  le  grand  &  le  petit  confeil  ,  en  qui  réfide 
l'autorité  fouveraine.  —  Le  canton  de  Zurich  eft  le  premier  de  treize 
Cantons  SuifTes  •,  il  prcfide  aux  diètes,  a  le  droit  de  les  convoquer, 
&  reçoit  les  lettres  adreffc'cs  aux  treize  Cantons  par  les  fouverains. 

Zurich,  ville  capitale  du  canton,  eft  fituée  à  17  lieues  au  fud-eft 
de  Baie,  fur  le  penchant  cit.-  deux  collines,  dans  l'endroit  oii  la  ri- 
vière de  Limmat  foit  du  lac  de  Zurich  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  toute 
la  SuilFe.  —  Cette  rivière  la  partage  tn  deux  parties  inégales,  join- 
tes par  deux  grands  poivs  de  bois ,  f'ont  l'un  eft  fi  large,  qu'il  fert 
de  promenade  &  de  mi-ché-,  l'au  ,  eft  couvert.  —  Elle  eft  grande  ^ 
tien  fortifiée ,  peuplée  -,  riche  pai  ies  nwnufdJ^ures  de  crcpon  ,  &  par 


H 


i 


il 


i 


t       I 


l|::| 


'^  Il    ■  t. 


iilr 


_ ,    ,;3^ 

•♦I    '■■1 


f: 


^ 


a       MŒURS,    LOIS    ET    COUTUMES 

le  commerce  des  foies  qu'on  y  apporte  d'Italie.  —  Après  Genève , 
c'eft  la  ville  la  plus  agréable  de  toute  la  SuiiTe  :  l'aifance  qui  y  règne 
&  le  goût  de  l'inftrudtion  qui  accompagne  toujours  l'induftrie  natio- 
nale j  lui  a  fait  donner  avec  railoii  le  nom  d'Athènes  de  la  SuiiTe.  Ses 
rues  font  généralement  étroites,  mais  propres,  &  les  maifons  affez  bien 
fcâties  fans  être  magnifiques  :  on-  y  remarque  l'ancienne  fimplicité  des 
SuilTes,  &  les  femmes  y  vivent  dans  une  grande  retenue.  —  L'Hôtel- 
de-Viile  eft  un  grand  bâtiment  fans  élégance  -,  fa  pofition  fur  les  bords 
de  la  rivière ,  fait  partie  de  (à  beauté.  L'arfenal  eft  en  très-bon  état  : 
il  renferme  des  armes  pour  30,000  hommes,  beaucoup  d'anciennes 
armures ,  &  des  fnnvenfrs  de  l'héroifme  helvétique  ,  comme  la  vraie 
arbalète  de  Guillaume-Tell.  —  Il  y  a  aulïï  à  Zurich  une  académie, 
des  profeiTeurs ,  &  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  en  profitent. 

A  trois  lieues  de  Zurich,  on  trouve  Baden  ,  ville  capitale  du  comté 
de  ce  nom.  —  C'eft  le  principal  &  le  plus  beau  des  Bailliages ,  pof" 
fédés  par  les  Suilîes.  —  Cette  ville  eft  très-ancienne ,  elle  exiftoit  du 
temps  des  Romains ,  &  portoit  alors  le  nom  de  Thermce-Helveticce. 
Tous  les  jours  on  y  découvre  des  médailles  &  d'autres  antiquités  ; 
cette  ville  ,  célèbre  d'ailleurs  par  le  trait.  Je  paix  qui  y  fut  conclu  en 
1714,  entre  l'Empereur  &  la  France,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Lim- 
mat,  dans  une  plaine  reflerrée  entre  deux  coicaux  fou  élevés:  elle  eft 
jolie  &  paffablement  grande  &  commerçante  :  fes  habîtans  font  ca- 
tholiques, &  ont  confervé  leurs  franchifes  ;  ils  fe  gouvernent  par  leurs 
propres  magiftrats  -,  ils  ont  leur  grand  &  leur  petit  confeil ,  &  leur 
Avoyé.  —  Les  eaux  minérales  qui  rendent  cette  ville  célèbre,  &  qui 
lui  ont  donné  fon  nom ,  (ont  mêlées  d'alun  &  de  foufre  :  elles  font 
à  un  quart  de  lieue  au-delfous  le  long  des  deux  côtés  de  la  rivière 
de  Limmat.  Sur  un  des  côtés  eft  un  fort  joli  Bourg ,  qui  eft  un  fé- 
cond Baden  ,  &  fur  l'autre  un  village  :  il  y  a  dans  ce  Bourg  une 
grande  place  environnée  de  belles  maifons ,  dont  chacune  a  fes  bains 
particuliers  &  fort  propres.  On  en  compte  plus  de  foixante ,  &  ils  (ont 
tous  fort  fréquentés. 
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DE  BALE  ,  DE  MORAT  ,  DE  SCHWARTZBOURG 
ET    DE   L'ARGOW. 


J-JA  ville  de  Bâle  est  la  capitale  du  canton  de  ce  nom. 
Elle  se  trouve  placée  au  47.*  degré  de  latitude,  et  au 
s5.'  de  longitude.  Elle  est  dans  une  situation  délicieuse, 
sur  les  bords  du  Rhin,  et  dans  le  lieu  même  où  ce  fleuve 
prenant  une  largeur  ,  une  profondeur  et  une  rapi- 
dité considérables  ,  quitte  sa  direction  de  Torient  à 
l'occident  ,  pour  tourner  tout* à- coup  vcri  le  nord. 
Cette  ville  ,  qui  est  la  plus  considérable  de  toute  Is 
Suisse  ,  est  ancienne  ,  grande  ,  propre  ,  belle  et  presque 
pas  peuplée.  Sa  position  sur  le  bord  du  Rhin  ,  la 
rend  très -commerçante.  Les  bâtimens  publicf  n'ont 
rien  qui  puisse  piquer  la  curiosité  du  voyageur  ;  en 
général  la  ville  est  mal  bâtie  ,  et  tout  le  luxe  est 
réservé  pour  Tintéricur  des  maisons.  L'enceinte  de 
cette  ville  pourroit  contenir  facilement  100,000  habi- 
tans  et  plus  ,  tandis  qu'aujourd'hui  on  en  compte  à 
peine  n, 000. Le  commerce  et  les  sciences  y  fleurissent 
également.  On  y  professe  la  religion  prétendue  réfor- 
mée depuis  l'an  1629.  —  Cette  ville  est  entourée  de 
murailles  fort  épaisses  ,  flanquées  de  tours  et  de  fossés 
larges ,  dans  lesquels  on  nourrit  des  cerfs ,  des  biches , 
et  différentes  sortes  d'animaux.  Le  peuple  est  en  général 
si  prévenu  en  faveur  de  sa  patrie  ,  qu'il  paroît  convaincu 
que  le  vi^^t  bonhsur  ne   peut  exister  qu'à  Bâle  :  il  est 
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vrai  qu'il  ncht  peut-être  aucun  lieu  du  monde  où  cette 
classe  d'hommes  soit  aussi  heureuse  ;  le  moindre  indi- 
vidu y  a  le  droit  de  s'enorgueillir  de  sa  liberté  :  il  a 
une  espérance  fondée  de  pouvoir  un  jour  faiic  partie 
du  Conseil  souverain  :  librement,  avec  toute  la  sévé- 
rité qu'exigent  les  intérêts  de  la  patrie  ,  il  censure  la 
conduite  des  magistrats.  —  Les  lois  somptuaires  sont 
très-rigides  à  Bâle  :  il  y  a  peu  d'années  qu'il  n'étoit 
pas  permis  aux  femmes  de  paroître  dans  les  églists 
autrement  que  défigurées  par  l'ancien  costume  national, 
on  s'est  un  peu  relâché.  Cependant  aucune  ville  de  la 
Suisse  n'a  conservé  autant  de  simplicité  et  autant 
d'attachement  à  ses  anciennes  coutumes.  L'usage  des 
voitures  ,  dans  l'intérieur  de  la  ^^lle  ,  n'est  point  pro- 
hibé ,  comme  à  Zuric  ;  mais  cectr  tolérance  est  rachetée 
par  une  singularité  bien  extraordinaire  :  il  est  défendu 
à  tout  citoyen  ou  habitant  qui  se  sert  d'un  carosse  , 
d'avoir  un  domestique  derrière.  11  règne  à  Bâle  une 
telle  simplicité  de.  mœurs  ,  que  ,  malgré  le  voisinage 
de  la  France  ,  le»  modes  parisiennes  qui  sont  uni- 
versellement répandues  parmi  les  habitans  aisés  de 
Fribourg  et  Solcurc  ,  y  sont    totalement  inconnues. 

Il  existe  à  Bâle  un  usage  assez  singulier.  Les  hoilogcs  , 
de  teras  immémorial  ,  avancent  d'une  heure  sur  le  reste 
de  l'Europe.  On  attribue  cette  bizarerie  à  différentes 
causes.  Les  uns  prétendent  qu'elle  doit  son  origine 
au  dernier  concile  de  Bâle  ,  pendant  la  tenue  duquel 
on  s'étoit  avisé  de  hâter  les  horloges  ,  pour  faire  lever 
une  heure  plutôt  les  évêques  et  les  cavUina^x  qui  ne 
se  pressoient  jamais  de  se  rendre  à  l'assemblée  ;  d'autres 
l'attribuent  à  une  conspiration  :  on  devoit ,  disent- 
ils  ,  surprendre  la  ville  au  coup  de  minuit,  et  assas- 
siner les  magistrats  ;  un  bourgucmcstre  ,  averti  du 
complot  peu  de  tcms  avant  son  exécution  ,   imagina 
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de  faire  sonner  une  heure  à  Thorlogc  -,  les  conjurés 
crurent  chacun  en  particulier  avoir  manqué  l'instant , 
et  se  retirèrent  •,  on  ajoute  que  la  marche  de  l'horloge 
a  été  conservée  en  mémoire  de  Tcvénement.  Mais  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable  ,  c'est  qu'elle  provient  de 
la  fausse  position  du  méridien  qui  marque  encore 
actuellement  les  heures    comme  les   horloges. 

Baie  est  divisé  en  deux  parties  jointes  ensemble  par 
un  beau  pont  de  25o  pas  ,  partie  de  bois  ,  partie  de 
pierres  ;  la  plus  grande  est  du  côté  de  la  Suisse  ,  située 
lur  une  coline  en  amphithéâtre  ,  ayant  7600  pas  de 
circuit  -,  oi>  y  compte  2«o  rues  ,  6  grandes  places  , 
46  belles  fontaines  ,  5  portes  et  6  fauxbourgs  :  la  plus 
petite  est  située  du  côté  de  lAllemagne  ,  dans  une 
plaine  très-vaste  ,  à  la  droite  du  Rhin  ,  et  a  près  de 
3ooo  pas  de  circuit  ;  cette  position  est  des  plus  favo- 
râbles  pour  le  commerce  ,  et  cet  avantage  n'a  point 
été  négligé ,  car  on  compte  dans  Bâle  un  grand  nombre 
de  manufactures  de  toutes  espèces  ,  et  ses  principaux 
négocians  font  un  commerce  aussi  riche  qu'étendu. 

Le  canton  de  Bâle  cit  une  espèce  d'aristocratie 
mitisif^».  la  puissance  législrtive  réside  dans  la  réu- 
nivin  du  grand  et  du  petit  conseil  *,  ils  font  les  lois , 
décident  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  créent  des  im- 
pôts ,  nomment  leurs  membres  ,  etc.  L'administration 
des  affaires  de  l'Etat  est  rcmi:ie  au  petit  conseil  ou 
8cn?t  qui  est  un  démembrement  de  l'autre.  Tous  les 
citoyens  sont  classés  en  18  tribus  ;  chacune  fournit 
un  certain  nombre  de  membres  pour  les  conseils  , 
et  en  cas  de  vacance  ,  la  tribu  choisit  six  personnes 
entre  lesquelles  le  sort  décide.  Comme  une  partie  de 
ces  tribus  n'admet  que  les  gens  du  métier  dont  elles 
portent  le  no  r. ,  il  y  a  nécessairement  des  gens  du  peuple 
4fins  la  magistrature  \  c'csit  cette  admission  de  personne^ 
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de  toutes  les  classes  dans  les  charges  et  les  emplois  , 
qui  fait  considérer  Bâle  comme  une  aristocratie  mitigée; 
car,  du  reste  ,  le  conseil  a  autant  de  pouvoir  que  celui 
des  autres  cantons  aristocratiques. 

La  ville  de  Morat  est  située  dans  une  plaine  par- 
faitement cultivée,  au  bord  d'un  petit  lac  qui  porte 
son  nom.  Petite  ,  mais  jolie  et  riche  ,  elle  est  le  chef- 
lieu  d'un  bailliage  que  les  cantons  de  Berne  et  d. 
Fribourg  possèdent  en  commun  :  ils  y  envoient  alter- 
nativement un  baillif  avec  le  titre  d'Avoyer  ,  qui  prête 
serment  au  canton  qui  ne  Ta  pas  nommé  ;  il  préside 
Us  conseils  qui  sont  à  la  nomination  de  la  bourgeoisie. 

On  y  professe  la  religion  des  protcstans  ,  et  on  y 
parle  deux  langues.  Dans  la  partie  qui  est  au  nord 
et  à  Torient  de  Morat ,  on  parle  allemand  -,  et  dans 
la  partie  qui  est  au  midi  et  au  couchant  ,  on  parle 
français.  L'église  française  et  Téglise  allemande  s'as- 
semblent successivement  dans  les  deux  temples  de  la 
ville. 

Morat  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  le  s3 
juin  1476  ,  entre  Charles-le-hMrdi,  duc  de  Bourgogne  , 
et  les  Suisses  qui  vinrent  le  forcer  ,  lorsqu'il  assiégeoit 
Cette  ville  ,  et  lui  tuèrent  18000  hommes.  Pour  monu- 
ment de  leur  victoire  ,  ils  firent  bâtir ,  sur  le  champ 
de  bataille  ,  une  chapelle  où  sont  les  ossemens  des 
Bourguignons  qui  furent  tués  dans  ce  combat.  Les  ha- 
bitans  en  célèbrent  de  tems  en  tems  la  mémoire  par  des 
fêtes  et  des  rejouissances.  On  voit  encore  en  quelques 
endroits  des  murailles  et  des  fortifications  de  cette 
ville  ,  les  brèches  que  firent  les  boulets  de  canon. 

L'histoire  rapporte  que  le  duc  Charles  ,  après  la 
défaite  de  son  armée  ,  fut  obligé  de  traverser  le  lac 
à  la  nage  ,  dans  l'endroit  où  il  y  à  près  d'une  lieue 
de^  large.  Un  de  ses  pages  se  voyant  vigoureusement 
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poursuivi,  et  ne  voulant  pas  quitter  lOtï  maître,  saiiii 
la  queue  de  son  cheval  qui  fut  assez  vigoureux  pour  ' 
les  passer  tous  deux  de  Tautre  côté.  Le  duc  lui  ayant 
demandé  comment  il  avoit  fait  pour-  se  sauver  ?  J^ai 
pris  ,  répohdit  cet  infortuné  ,  la  queue  de  votre  cheval\ 
perce  que  je  ne  voulois  pas  vous  abandonner.  Il  n'a  dottt 
pas  tenu  à  toi  que  je  ne  me  sois  noyi  ,  répartit  le  duc  : 
en  professant  ces  paroles  ,  il  lui  brûla  la  cervelle. 
Cette  action  affreuse ,  indigiie  de  Thomme  ,  inipireroit 
de  rhorreur  aux  nations  les  plus  barbares  :  aussi  le 
ciel  punît-il  sa  férocité;  de  ce  moment  il  ne  traîna 
plus  qu'une  vie   misérable. 

Le  lac  de  .Morat  n  a  que  deux  lieues  de  long  sur 
une  lieue  dans  sa  plus  grande  largeur ,  et  peut  avoir 
là  brasses  de  profondeur.  La  nature  du  pays  et  les 
marais  quon  y  trouve  paroissent  annoncer  que  jadis 
ce  lac  s'étendoit  jusqu'à  Avenche  ,  et  que  les  trois  lacs 
de  Neufchâtel  ,  de  Berne  et  de  Morat  n'en  formoient 
qu'un  seul  ;  ils  ne  sont  séparés  que  par  des  marais 
toujours  inondés.  On  pêche  dans  ce  lac  ,  et  dans  les 
grands  canaux  qui  le  bordent  ,  le  silure  ,  poisson 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  lac  de  la  Suisse  , 
et  qui  est  délicieux.  Du  reste  le  terroir  de  Morat  est 
un  pays  de  champs  ,  de  prés  ,  de  bois  ,  de  marais  et 
de  vignes  ;  le  vin  en  est  médiocr«. 

Schwartzbourg  est  un  des  quatre  bailliages  qui 
appartient  en  commun  aux  cantons  de  Berne  et  de 
Fribourg  ;  il  n'est  pas  bien  considérable.  Ce  bailliage 
est  composé  de  six  à  sept  paroisses  qui  sont  enfermées 
entre  les  deux  petites  rivières  de  Sensé  et  de  SchwartZ' 
wasser  qui  lui  servent  de  limites.  Ce  bailliage  a  un 
gros  bourg  du  même  nom  ,  qui  est  le  chef-lieu  ;  il 
est  dominé  par  un  château  où  le  bailli  fait  sa  résidence. 
Plusieurs  autres  villages  et  bourgs  de  moindre  consé- 
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qucoccfn  dépendent.  I^es  habitans  font  tous  profes- 
•iou  de  la  religion  protestante  ,  et  sont  tous  allemans. 
.    L'Agow  ou  l'Argcu  est  un  pays,  de  la  Suisse  ,  arrosé 

par  la  i;ivière  ,de  i'Arç  çu  4'A<L^  >  ^<^ù  il  tire  &o^ 
non^.  ,0^  lui  dpn^e.  huit  à  neuf  lieues  d'étendue  ; 
yilu$ieu|:s  bailliages  ,  villes  et  bourgs  sont  renfermés 
dans  son  enceinte  ,  tels  que  Buren  ,  Arbourg  ,  Lenz- 
bourg  ,  Habsbourg,  Zolfingue  et  les  Isains  de  Schinz- 
nach  ;  une  partie  même  du  canipn  de  Lucerne  où  est 
Munster,  est  c.ensée  être  dans  rAifgow.  Ce  pays  est 
la.  partie  la[  mpins  montagneuse  de  1^  Suisse  et ,  er^ 
même  tems  la  plus  fertile.  On  y  trouve  beaucoup 
^  champs:,  et,  de  prairies  naturelles  et  artificielles. 
^9,  petite  ville  de  Zoffingi^e  est  très-commerçante ,  et 
contient  beaucoup  de  manufactures  de  toiles ,  de  ru- 
bans et  d'étoffes.  A  Schinznach  sont  des  bains,  en 
grande  répiitation  ,  aussi  célèbres  que  ceux  de  !Bar 
4f n  »  et  plus  fréquentes  ;  leur  position  est  plus  jolie  , 
çt  Xox^  y  trpiUvc  plus  de  comodités  ,  peut-être  est-ce 
Il  cause  jdu  gra,nd  nombre  de  personnes  qui  y  viennent 
faire  des  parties  de  plaisir. 
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DEî)HABITANS  DE  LA  FORÊT  NOIRE.' 


A  Forêt  noire,  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Sylva  mar^ 
tiana y  est  une  portion  considérable  de  la  grande  Forêt  Hercynienne, 
comme  semble  l'attester  encore  aujourd'hui  le  village  de  Hercingen  ,• 
près  le  bourg  de  IValdsée.  Les  modernes  l'ont  appellée  Forêt  noire, 
à  cause  de  l'épaisseur  de  ses  bois.  On  la  trouve  dins  la  Suabe,  entre 
Furstenberg  et  Virtemberg.  Jadis  elle  s'étendoit  jusqu'au  Rhin.  Rhin-' 
feld,  Seclrrngcw ,  T,aufFp<->^">-8  «*  VaMjiiut,  ne  se  nomment  les  quatre 
villes  forestières,  que  parce  quelles  étoient  renfermées  dans  la  Forêt 
noire.  Ce  grands  pays  d'Allemagne  est  plein  de  montagnes  qui  s'avan- 
cent jusqu'au  Brisgaw,  et  qui  sont  couvertes  de  grands  arbres,  sur-tout 
de  pins-,  les  vallées  seules  sont  abondantes  en  pâturages.  On  prétend 
que  le  terroir  gâte  les  semences ,  à  moins  qu'on  n'ait  soin  de  le  brûler 
auparavant.  Tous  les  sites  y  ont  un  caractère  ^prononcé  et  des  teintes 
iières  et  sauvages.  Les  chemins  y  sont  tellement  difficiles,  que  chaque 
roiturier  met  une  soi.  lette  à  un  de  ses  chevaux  pour  avertir  ceux  qui 
viennent ,  afin  que  chacun  se  place  convenablement  pour  passer  sans 
danger.  Les  courriers  se  servent  d'un  cor.  Le  pâtre  attache  aussi  une 
clochette  au  col  de  la  vache  qui  mène  le  reste  du  trouf)eau.      ''  -* 

S'il  en  faut  croire  les  commentaires  de  César  ,  en  fait  d'histoire  natu- 
relle,  la  Forêt  noire  (  ainsi  que  l'Hercynienne),  nourrissoit  plusieurs 
bêtes  sauvages  inconnues  aux  autres  pays.  Il  y  a  (  dit  le  C<  nquérant  des 
gaules  )  des  bœufs  de  la  figure  d'un  cerf,  qui  ont  une  corne  au  milieu 
riu  front, plus  grande  et  plus  droite  que  celle  de  pas  un  autre  animal, 
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et  dont  le  haut  se  sépare  en  plusieurs  branches  -,  le  mîle  n'est  point 
différent  de  la  femelle.  Il  y  a  aussi  une  espèce  d'ânes  sauvages  qui 
ressemblent  aux  chèvres,  et  qui  ont  la  peau  marquetée-,  mais  ils  sont 
un  peu  plus  grands  et  sans  cornes,  et  n'ont  aucune  jointure  aux  jambes-, 
de  sorte  qu'ils  ne  se  couchent  point  pour  se  reposer-,  s'ils  tombent,  ils 
ne  se  relèvent  plus..  Quand  on  a  reconnu  leur.gttc  à  la  pist«,  on  scie  les 
arbres  voisins,  ou  on  les  déchausse-,  si  bien  que  venant  à  s'appuyer 
contre  pour  se  reposer,  ils  tombent  à  la  renverse  et  sont  facilement 
pris.  II  y  a  aussi  des  taureaux  sauvages  monstrueux  par  leur  grosseur-, 
mais  semblables  du  reste  aux  autres,  et  d'unç  force  et  d'ime  vitesse 
extraordinaires  -,  peu  d'hommes  et  d'animaux  peuvent  échapper  leur 
rencontre  v  on  leur  tend  des  pièges,  mais  on  ne  peut  les  apprivoiser, 
quelques  petits  qu'on  les  prenne.  La  jeunesse  s'endurcit  à  la  chasse  de 
ces  bêtes ,  et  garde  leurs  cornes  par  vanité ,  comme  une  marque  de 
valeur.  Elles  sont  différentes  de  celles  de  nos  taureaux,  tant  pour  la 
grandeur  que  pour  l*  figuro ,  «f  conf  |»v>rherchées  avec  grand  soin  pour 
boire  dans  les  grands  repas,  après  en  avoir  garni  l'ouverture  avec 
de  l'argent. 

On  ne  rencontre  plus  dans  la  Forêt  noire  de  ces  animaux  métis.  Plus 
éclaircie  et  mieux  cultivée  que  du  temps  de  Jules-César,  elle  ne  nouriit 
plus  probablement  de  ces  bêtes  fauves ,  moitié  cerfs  et  moitié  bœufs  > 
moitié  chèvres  et  moitié  ânes,  dont  les  jambes  n'ont  point  de  jointures. 
Les  habitans  actuels ,  beaucoup  moins  aguerris  que  leurs  ancêtres,  ne 
s'adonnent  plus  à  la  chasse.  Bergers  ou  laboureurs ,  le  gouvernement 
féodal  et  l'ascendant  du  clergé  les  tiennent  dans  une  contrainte  habi- 
tuelle et  dans  une  pauvreté  à  la  quelle  ils  paroissent  accoutumés.  Ce 
n'est  que  dans  les  villes  et  aux  environs  qu'on  trouve  des  maisons  à 
deux  étages.  Le  rez-de  chaussée  des  fermes  est  abandonné  aux  vaches. 
Le  ménager ,  poprement  dit,  est  au-dessus.  Le  second  étage  est  réservé 
pour  les  grands  jours.  Dans  les  auberges ,  c'est  l'appartement  d'honr 
retir,  pour  les  voyageurs  distingués.  --î 

JLa  Forêt  noire  renferme  plusieurs  villes  qui  méritent  d'être  citéeSi 
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Villengeii,  par  exemple,  est  très  jolie,  quoique  peu  considérable. 
Dans  la  grande  rue,  on  vf^it  placée  sur  une  fontaine,  la  statue  de  Char- 
les-Quint, dont  rien  ne  pourra  laver  la  mémoire-,  Charles-Quint,  le 
premier  des  hommes  en  fait  de  politique ,  le  dernier  quant  à  h  probité  -, 
prince  qu'on  auroit  dû  condamner  de  bonne-heure  au  genre  de  vie 
dont  il  fit  choix  sur  la  fin  de  ses  jours-,  car  enfin,  il  vaut  encore  mieux, 
sans  doute ,  troubler  la  par '.  d'un  couvent  que  celle  du  monde  entier. 

Fleschens ,  ville  d'empire ,  et  située  dans  le  territoire  de  la  Foret 
noire,  ne  paroîtroit  qu'un  village,  si  tfle  n'étoit  pas  fermée  de  mu- 
railles-, mais  ces  murs  sont  dignes  de  ■  g«rniso  ;  à  gauche  et  à  droite 
delà  principale  porte,  on  voit  deux  files  di  soldats  peints  sur  dvi 
carton. 

Près  de  Doneschi/ig,  autre  petite  v  ;Ie  non  fermée  ^  le  prince  de 
Fursremberg  possède  dans  la  cour  Je  son  château,  dans  un  réservoir 
haut  de  trois  pieds ,  la  source  de  ce  grand  fleuve ,  dont  les  rois  de 
Perse  plaçoipnt  avec  orgueil  un  érîiantrHnn  fff»<!  panv  parmi  leurs  tré- 
sors de  Gaza:  le  Danube,  qui  porte  un  double  tribut  à  la  mer  noire, 
peut  à  peine  fournir,  à  sa  naissance,  un  mince  jet  pour  arroser  les 
parterres  du  prince  Allemand. 

La  Foret  noire  procure  à  Schasthouse  une  partie  des  soldats  que  les 
recruteurs  étrangers  y  enrôlent-,  elle  fait  encore  mieux,  elle  envoie  du 
bled  au  même  canton.  C'est  d'ici  que  les  Suisses  catholiques ,  après  la 
bataille  de  Copet,  firen*  -rnir  les  légions  de  prêtres  qui  repeuplèrent 
leurs  églises. 

Le  costume  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  des  différentes  villes 
éparses  dans  le  pays  qu  on  désigne  sous  le  nom  de  Forêt  noire  est  à- 
pcu-près  le  même  que  dans  toute  l'Allemagne ,  la  couleur  de  cérémonie 
est  le  noir. 

Quant  aux  basses  classes  des  habitans ,  et  particulièrement  des  gens 
de  la  campagne,  leur  habillement  mérite  d'être  décrit.  Les  deux  sexes 
portent  un  chapeau  à  quatres  cornes ,  le  plus  souvent  de  paille  ou  de 
jonc.  L^habit  de  l'homme  est  un  gillet  blanc  pour  l'ordinaire,  et  par- 
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dessus  une  veste  ample  ,  à  grands  pans  -,  les  culottes  très-larges  sont  de 
la  même  matière  -,  c'est  un  gros  drap ,  espèce  de  bure ,  de  la  couleur  du 
vestiaire  des  capucins.  Les  paysans  ne  font  usage  de  boucles ,  ni  h.  leur 
jarretières ,  ni  à  leurs  souliers.  Hommes  et  femmes  rabattent  par-dessus 
le  coup  de  pied  de  leurs  chaussures  une  plaque  découpée  ou  dentelée 
d'étoffe  rouge.  Sous  la  veste  pend  une  espèce  de  tablier  plissé  et  garni 
par  le  bas. 

Ler  paysannes  se  couvrent  la  poitrine  d'une  pièce  rouge  couverte  de 
plusieurs  larges  rubans  qui  se  croisent,  par-dessus  une  petite  camisole, 
ou  bien  un  juste  dont  les  manches  descendent  jusqu'au  poignet.  Elles 
portent  un  jupon  de  dessous  de  la  couleur  de  la  pièce  d'estomac ,  un 
autre  jupon  de  la  couleur  du  juste,  un  tablier  blanc,  et  par-dessus  une 
ceinture  en  forme  de  petite  chaîne. 

Les  yieillards  se  font  un  honneur  de  porter  leur  barbe.  Ils  se  cou- 
vrent la  tète  d'un  chapeau  noir,  dont  la  forme  est  très-haute  et  donl; 
ies  rebords  sont  ronds  et  courts. 
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Xje  TIrol ,  pris  en  général,  est  borné  au  aord  par  la 
Bavière,  au  levant  par  Tarchcvêché  de  Saltzbourg,  la 
Carinthie  ,  et  les  états  de  Venise  ;  au  midi ,  par  les. 
mêmes  états ,  qui  le  bornent  aussi  au  couchant  avec  la 
Valieline,  le  pays  des  Grisons,  et  la  Souabc.  Son  éten- 
due du  midi  au  nord  est  d'environ  46  lieues  communes 
de  France ,  et  d'autant  du  levant  au  couchant. 

Le  pays  ,  quoique  rempli  de  montagnes ,  presque 
toujours  couvertes  de  neiges  «  ne  laisse  pas  de  fournir 
aux  habitans  jutant  de  grains  qu'ils  en  peuvent  con- 
sommer, et  ils  y  recueillent  du  vin  qui  est  fort  bon  :• 
les  montagnes  lournissent  des  mines  d'argent,  de  cuivre 
et  même  d'or  ,  et  quantité  de  chamois  :  le  bétail  y 
abonde.  Sa  situation  entre  l'Allemagne  et  l'Italie  y  pro- 
cure un  commerce  assez  vif  :  Tair  du  pays  y  est  fort 
sain,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  des  vieillards  âgés  de 
cent  ans. 

Les  Tiroliens  passent  pour  industrieux  et  bons  sol- 
dats ,  ils  sont  laborieux  et  modestes  ;  mais  ils  ne  sé- 
journent pas  volontiers  dans  leur  terre  natale  :  si  «tôt 
qu'ils  peuvent  s'expatrier,  ils  vont  porter  leur  industrie 
dans  des  contrées  plus  en  état  de  l'apprécier.  Mais  ils 
feraient  peut-être  aussi  bien  de  vivre  où  ils  sont  nés, 
car  As  ne  trouvent  presque  nulle  part  le  beau  privi- 
I^gf  dont  il:»  jouissent  chez  eux  :  aux  états  du  Tirol , 
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les  paysans  sont  comptés  pour  quelque  chose  dans  leurs 
propres  aHaircs  ,  et  forment  un  oidre  dont  1c  sutfruge 
est  nécessaire  pour  asseoir  une  imposition  proposiie 
par  le  souverain  :  le  Tirol  est  favorisé  aussi  d'une  auirc 
immunité  non  moins  précieuse  :  il  est  exempt  de  la 
garnison  impériale  ,  et  a  le  droit  de  lever  des  troupes 
pour  sa  propre  défense. 

On  desircroit  plus  dinstruction  dans  ce  pays;  mais 
il  n'y  a  d'université  qu'à  Inspruck,  capitale  de  tout  le 
comté,  belle  ville,  érigée  comme  telle  depuis  12S4. 

Le  Tirol  a  fait  anciennement  partie  de  la  province 
romaine  de  Rhétie  :  il  fit  ensuite  partie  de  la  Bavière, 
et  fut  connu  sou»  le  nom  de  duché  de  Méranie  ,  du 
nom  de  la  ville  de  Méran  son  ancienne  capitale  :  il  a 
pris  celui  de  '1  irol  d'un  ancien  château  taillé  en  partie 
dans  le  roc,  et  situé  kur  une  haute  montagne,  auprès 
des  sources  de  l'Adige  :  il  est  partagé  en  comté  de 
Tirol  et  en  évèchés  de  Brixen  et  de  Trente. 

En  général  ,  les  femmes  sont  peu  distinguées  de» 
hommes  par  les  habits  :  les  deux  sexes  portent  des 
chapeaux  de  diverses  couleurs. 

Quant  au  costume  des  paysans  de  ces  cantons  ,  le 
corset  de  la  paysanne  est  fermé  comme  une  veste  jusq  le 
sous  le  menton.  —  Le  paysan  conserve  les  larges  haut- 
de-chausses  de  ses  pères.  Il  porte  toujours  une  aigrette 
à  son  chapeau ,  un  tablier  pointu  par  le  bas  ,  et  placé 
fort  haut  sur  son  estomach. 
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UoTRE  le  quartier  de  Bos-le-Dac,  le  Brabant-H  ollandois 
comprend  la  partie  orientale  de  celui  d'Anvers  :  il  a  envi- 
ron 24  lieux  communes  de  France  du  levant  au  couchant , 
depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Escaut  ;  et  i5  du  midi  an  nord. 
Les  Eiai»  <^4néraux.  des  Provinces-Unies  ,  auxquelles  ce 
pays  sert  de  boulovaii,  s'en  ctu^arôront  durant  les  guerres 
qu  ils  eurent  avec  l'Espagne  j  et  cette  couronne  le  leur  cé- 
da entièrement  par  la  paix  de  Westphalie  en  1648.  Les 
peuples  qui  l'habitent  sont  regardés  comme  sujets  des  Etats- 
Généraux  ,  mais  ils  ont  conservé  ,  dit-  on ,  un  peu  ^e  cœur 
Espagnol,  ou  Autrichien. 

Toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  de  ce  pays  ,  et 
t\e  celui  d^ outre-Meuse  f  excepté  de  Maestricht,  sont  por- 
tées par  appel  au  conseil  du  Brabant  qui  réside  à  la  H 
et  qui  les  juge  souverainement  :  ce  conseil  est  con^^cijc 
d'un  président,  de  huit  conseillers,  d'un  avo  at  d"»iT«. 
procureur  généraux. 

On  divise  le  Brabant- Hollandois  en  quatre  par'k;.  vv". 
sont  la  mairie  de  Bos  /e-Duc  ,  la  baronie  de  Brédo     \<.  r  ..r 
quisat  de  Berg  Op-Zooni,  et  la  terre  de  Cuyck. 

La  mairie  Je  Bosle-Duc  est  bornée  au  nord  par  la 
Meuse  qui  la  sépare  du  Betaw  ,  et  du  territoire  de  Nimègue, 
et  elle  confine  au  midi  avec  l'évêché  de  Liège.  On  lui 
donne  quinze  lieux  d'étendue  du  midi  au  nord^  et  dix  de 
large  du  levant  au  couchant  :  elle  est  bien  peuplée ,  et  con- 
tient plusieurs  petites  villes  et  cent  vingt  une  paroisses  déser- 
vies par  soixante  ministres  protestans,  dont  la  plupart  sont 
obligés  d'en  desservir  deux  ou  trois.  Elle  est  partagée  en 
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quatre  districts  ou  territoires,  qui  sont  /r  Maesland,  l'Oos- 
terwick ,  le  Péeland ^  et  le  Kcmpculand. 

La  baronie  de  Bréda  est  bornée  an  nord  par  la  Hollande, 
au  levant  par  la  mairie  de  Bos-le-Uuc,  au  midi  par  le 
marquisat  d'Anvers,  et  au  couchant  par  celui  de  Berg-Op- 
Zobm.  £Ile  a  environ  neuf  lieues  d'étendue  du  levant  au 
couchant,  et  cinq  du  midi  au  nord.  Cette  baronie  contient 
dix-huit  villages  ou  seigneuries  ,  et  sans  y  comprendre  la 
capitale,  environ  trente  milles  habitans.  Les  dix -huit  vil- 
lages ,  qui  la  con^posent ,  forment  dix  bancs  ou  tribunaux, 
dont  l'appel  est  porté  au  tribunal  supérieur  à  Bréda.  On  y 
compte  vingt- cinq  égliiçs  réformées  ,  et  desservies  par 
vingt  -  quatre  ministres. 

Le  mai«iuisat  de  B erg  Op- Zoom  occupe  la  partie  la  plus 
occiâ?ntale  du  Brabant-HoUandois  •  il  a  dix  lieues  du  midi 
au  nord,  et  six  dans  aa.  plus  grande  largeur  du  levant  au 
couchant.  Ce  marquisat  renferme  treize  paroisses.  L'Elec- 
teur Palatin  en  retire  envion  quatre- vingt  à  cent  millo 
florins  de  revenu. 

;,>;  pays  ou  la  terre  de  Cuyck  est  la  portion  du  Brabant- 
KijllanJols  la  plus  orientale  ,  et  s'étend  le  long  et  à  la 
gauche  de  la  Meuse.  Le  village  de  Cuyck  Ini  donne  son 
nom.  Il  peut  avoir  six  lieues  de  long  du  midi  au  nord  , 
et  deux  à  trois  de  large  du  levant  au  couchant.  Ce  pays 
66  divise  en  deux  baillages  ,  le  haut  et  le  bas,  qui  com- 
prennent chacun  dix- sept  villages  ou  hameaux,  partagés 
en  six  bancs  ou  tribunaux.  La  plupart  des  habitans,  qui 
sont  catholiques,  y  ont  l'exercice  de  lour  religion  dans 
des  chapelles  particulières;  mais  les  prcfcs  ne  peuvent 
paroître  en  public  qu'en  habits  séculiers  ,  ni  î^tre  reçus 
dans  aucun  village  sans  la  permission  du  grand  Bailli. 
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DE     SCHEVELINGEN. 


i^chevelingen  efl;  un  des  beaux  villages ,  fitiié  fur  les  bords  de  b 
mer  ,  &  aux  enviions  de  la  Haye  :  c'cft  le  rendez  vous  ordinaire  d'une 
infinité  de  peuple  de  toutes  conditions,  qui  s'y  ralîcmble  tous  les 
jours,  pour  fe  divertir. 

Ce  pays,  quoiqu'habité  par  des  pêcheurs  ,  eft  riche-,  &  les  payfans 
des  environs  font  plus  opulens  que  beaucoup  de  ces  gentilshommes 
vains,  faftueux,  &  jourlTant  ordinairement  de  richefles  ufurpées.  Les 
femmes  &  les  filles  ont  prefque  toutes  des  ceintures  d'argent,  des 
pendans  d'oreilles  &  des  bracelets  d'or.  li  n'eft  pas  furprenant  de 
voir  qu'un  payfan  donne  dix-à- douze  mille  écus  en  mariage  à  fa  fille. 
On  en  a  vu  même  rarement,  il  eft  vrai,  qui  ont  eu  jufques  à  une 
tonne  d'or,  (h  tonne  d'or  vaut  ïoo,  coq  florins.  ) 

Dans  ces  cantons  j  lorfqu'on  marie  une  fille ,  la  coutume  eft  que 
celles  qui  font  invitées  préparent  une  couronne  de  fleurs ,  qu'on  met 
fur  la  tcte  de  l'époufée  ,  &  le  foir  elles  l'attachent  au  chevet  du  lit 
nuptial ,  qui  eft  tout  parfemé  de  verdure.  Elles  ont  un  bafîin  plein 
de  feuilles  &  de  fleurs ,  qu'une  d'elles  jette  h  poignée  au  nez  de 
l'époux  &  de  l'époufe  lorfqu'ils  vont  à  l'églife  pour  faire  bénir  leur 
mariage  -,  cette  cérémonie  recommence  loHqu'ils  retournent  de  l'églife 
chez  eux  ,  8c  c'eft  à  ce  (igné  qu'on  juge  li  l'époufe  eft  veuve  ou  fille  j 
or  dans  ce  pays ,  on  prétend  que  les  fleurs  font  reniblêmc  de  la 
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virginité.  Lorfque  quelqu'un  vient  à  mourir ,  les  héritir-rs  ou  le» 
parents  le  font  enterrer  avec  le  plus  de  folemnité  qu'il  eft  poffible. 
On  invite  au  convoi  funèbre  tous  les  parens ,  tous  les  amis,  &  tous 
îes  voifins  du  défunt  ;  tous  fe  rendent  au  iogis  où  eft  le  corps,  à 
l'heure  marquée  ,  ayant  chacun  habit  &  manteau  noiir.  Gaaime  l'on 
a  foin  de  faire  un  évt  de  tous  les  invités,  un  Prieur  des  morts,  lorf- 
que le  corps  eft  forti ,  les  appelle  tous  ,  commençant  par  les  plus  pro- 
chts  parens  ,  enfuite  par  les  ptrfonnes  diftinguées  par  quelque  em- 
ploi public  ,  après  par  les  amis  ,  &  enfin  on  finit  par  l'appel  des  voifins 
&  autres  perfonnes  :  chacun  mirchc  deux  à  deux  avec  beaucoup  de 
gravité.  Quand  ie  corps  eft  enterré ,  on  accompagne  celui  ou  ceux 
qui  font  l'honneur  de  l'enterrement  jufqu'à  leur  logis  :  étant  arrivé 
proche  de  la  maifon,  on  fe  range  en  haie  dans  h  rue  ,  oïl  la  compa- 
gnie eft  remerciée  ,  par  une  profonde  révérence  ,  de  l'honneur  qu'elle 
vient  de  faire  ,  &  elle  eft  invitée  en  n~;cme  temps  de  venir  boire,  a  la 
(ànté  de  ceux  qui  font  reftés.  Alors  chacun  entre  dans  la  maifon  . 
douze  à  quinze  perlonncs  vous  verlent  perpétuellement  à  boire  de 
grands  verres  de  vin  ou  de  bière  •,  on  y  mange  quelques  bifcuits  ou 
pains  d'épiccs,  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  gens  s'enivrent,  de 
manière  que  la  plupart  du  temps ,  on  entend  rire  ,  chanter  dans  l'en- 
droit mcme,  où  quelques  heures  auparavant  on  ne  failoit  que  pleurer. 

La  Haye,  village  que  les  Hollandois  appellent  Sgravenluige  ou  la 
Haïe  aux  Comtes  ,  à  caufe  que  les  comtes  d'Hollande  y  faifoicnt  autre- 
fois leur  demeure ,  eft  fitué  ;\  trois  lieues  de  Sthcveli'igcn ,  &  à 
pareille  diftance  ue  la  mer.  —  Ce  village,  s'il  étoit  enceint  de  mu- 
railles ,  pourroit  porter  non  feulement  le  nom  de  bour;^,  mais  auflî  de 
ville  très-confidérahle-,  il  y  a  des  rues  i\  perte  de  vue,  toutes  tirées 
au  cordeau,  &  quantité  de  fuperbcs  palais.  La  beauté  de  ce  lieu  & 
du  voifinage  l'a  fait  choifir  pour  le  féjour  ordinaire  des  princes 
d'Orange ,   des    amb.ifladeurs   &   des    miniftres  étrangers. 

Le  palais  du  prince ,  qu'on  nomme  ordinairement  la  cour  d'HoI- 
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lande ,  eft  fort  v.ifte.  —  Sans  gêner  les  appartemens  de  cet  altejjè ,  il 
y  en  a  pour  l'alîeniblée  de  toutes  les  cours  où  le  prince  peut  fc 
rendre  par  des  gaileries  j  (ans  fortir  de  chez  lui.  Ce  palais  fut  bâti 
par  Guillaume ,  comte  d'Hollande ,  roi  des  Romains.  La  grande  fàlle 
où  l'on  expofe  les  drapeaux  &  étendards  ,  qu'on  gagne  fur  les  ennemis, 
eft  remplie   de  boutiques  de  libraires  &  de  marchands  merciers. 

Les  cours  qu'on  appelle  Voorhout ,  eft  un  des  beaux  endroits  que 
j'ai  encore  vu.  Ce  font  trois  allées  de  tilleuls  ^  à  perte  de  vue ,  où 
le  foleil  ne  pénètre  jamais.  Celle  du  milieu  eft  pour  les  carrofles ,  Se 
les  autres  pour  les  piétons  :  de  diftances  en  diftances  il  y  a  des  bar- 
rières ,  pour  empêcher  les  chevaux  d'y  pafler.  Ce  cours  eft  bordé , 
d'un  côté ,  de  très-beaux  palais ,  où  logent  ordinairement  les  ambafla- 
deurs  •,  de  l'autre  eft  le  palais  du  prince  &  celui  des  états-généraux,  &c. 

Le  magiftrat  j  pour  entretenir  la  propreté  de  cette  promenade  j  & 
empêcher  que  les  carrolTes  ne  faflent  delà  pouffière,  a  fait  faire  des 
tomb-'reaux  doublés  de  fer  blanc,  qui  fe  remplirent  en  entrant  dans 
un  étang  voifin.  — *  Lorlque  les  chevaux  les  ont  tirés  jusqu'à  l'endroit 
qui  a  befoin  d'être  rafraichi ,  on  ouvre  ces  machines ,  d'où  l'eau  fort 
comme  d'un  arrofoir,  &  rend  le  chemin  ferme  par-tout. 

Au  dehors  de  ce  charmant  village ,  on  trouve  un  grand  bois  ,  dans 
lequel  il  y  a  une  très-belle  maifon ,  appartenante  au  prince  d'Orange, 
où  l'on  voit  de  très  -belles  peintures.  Une  partie  de  ce  bois  eft  enfermé 
de  paliffides,  pour  empêcher  de  fortir  les  cerfs,  les  biches  &  le^ 
autres  animaux  qu'on  y  a  mis. 
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X^à.  Barière  n'«st  point  désjèrte  e|  ii|cnlt«,  comme  au 
t^mps  de  rhistonçn-gëograplie  Strabon  ,  loaiteUe  pourroit 
fitr«  plus  peuplée  et  sur-tout  miâux^ cultivée.  Si  elle  PQiop* 
toit  moins  de  châteaux  et  de  çhapStr<;a  npl^|eS;^i^Uf»f  ne 
s'en  trouyeroit  pas  plus  mal.  El|f  manque  4'4m^lAtion. 

li'univeiTMté  d'Ingol&tad  et  l'açad^nia  4e  Munich/  ont 
fdit  quelque  biei|  à  la  Bavière.  Ma^  la  cbaii«  de  gram'^ 
maire,  fondée  en  ij65  ,  iw  l'enrichira  jamais  autant  .que 
la  cujture  de  ses  bonnes  terres  à  blé»  Une  autre  chaire 
de  belles-lettres  allemandes j  instituée  à  la  même  époque, 
ne  lui  a  pas  encore  riippprté  autant  que  ses  riçj!}%^ 
manufactrarés ,  pu  sa&briaaent^  avec  suocéâ  çt  profit,  4tk 
gros  drap,  des  étoiles  de lam^  »  à^  coton  «t  4«l^ie,<W 
velours,  de  la  tapisserie  et  des  baa  ,  etc.  V     * 

Si  Munich  eatrune  des  pins  belles  villeade  l'Allemagne, 
Ingolstad ,  sur  le  Danube ,  est  l'une  des  pins  fortes  j  mais 
les  habitans  n'en  sont  pas  plus  aises. 

La  ville  de  New-Oetting  se  glorifie  avec  raison  de  aon 
territoire  fertile   en  grains.  .  ,.   ..,  .   , 

Alt'OettÎBg  antre,  ville  voisine  de  la  précédente  ,  peut 
se  passer,  des  tr^^rs  de  l'agriculture.  Il  s'y  fait  nn  pèle- 
rinage qui  l'enrichit  ftêsez.. 

Landsnut  ,  ville  principale  de  la  Bavière  »  a  on  cloeher 
réputé  le  plus  haut  de  l'Allemaene.  Un  observateur  y 
découvriroit  bien  des  réformes  et  ats  établissemiçns  à  fair^ 
4ans  toute  l'étendue  de  c^  duché.  i^*.  *î«i:îr  fi  lMi(j 

Meurt  et 


,.'>  ■- 


*;, 


La   Bavière   a  été   long-temps  inf'âtée  de  tolenn 
d'assassins.  On  a  compté  jusqu  à  quamnte-trois  meurtres 
commis  en  1786,  dans  )in  seul  bauUage.  ^:j<-^'f -•»«**»*«♦«♦*, 

L'Archevêché  de  Salzbourgest  le  premier  et  le  pluscon- 
•idérable  des  états  qui   composent  le  cercle  de  Bavière. 
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C'est  un  bon  pays ,  abondant  sur  tout  en  pâturages.  Oo 
y  fabrique  une  toile  grossière  ,  uiais  d'une  longue  durée. 
Les  paysans  y  ont  un  libre  exercice  des  armes  et  se 
gardent  eux-mêmes. 

Aux   envirops    de   Salzbourg»  les    naturalistes    et   les 
malade^  vont  visiter   des  bains  médicinaux.  , 

Outre  cela ,  la  Bavière  possède  aussi  une  partie  du  haut 
Palatinat.   Près  d'Amberg  ,  capitale  du  pays,  sont   deux 
montagnes  qui  ne  donnent  pas  les  mêmes  produits.  Dan»' 
les  entrailles  de  l'une  ,  on  exploite  une  nvine  de  fer.  L'autre 
est  stérile  et  pleine  de  roches. 

La  principauté  de  Soulzbach  ,  dépendante  du  duché  de 
Bavière,  n'est  remarquable  que  par  une  circonstance.  Les' 
habitans  sont  de  deux  cultes  difFérens,  qu'ils  professent' 
dans   les   mêmes  églises.  Pour  être  de  diverses  cominu-' 
nautésy  les  hommes  n'en  sont  pas  moins  frèr<>s  ;  issus  de 
la  même  mère  ,  n'ontiis  pas  tous  là  nature  à  bénira  Le 
matin,  les   OraRaiiY    dé  tmitf>ft  espèces  ,    perchés  sur   \és' 
ntiêmes  branches  «    saluent  jchaeuioi  dans  son  rfimage,  la., 
lever  du  soleil.    */  '»*^  '^'''^  '^  wïf^ffm  iA  •»;>  ,    '/'{^f-^ 

Les  Bcies  ou  Boyens\  ancêtres  des  Bavarois,  n'aVôient 
pour  toute  arme  que  des  boucliers  faits  d'écorce  d'arbre  , 
et  de  grands  couteaux  sans  pointe ,  dont  ils  ne  pouvoieiit 
frapper  qtif  du  tranchant  et  que  la  pesanteur  rendoit 
mal   aisés  à  manier. 

Quant  au  costume  ,  il  étoît  déjà  remarquable ,  il  y  a 
long -temps  :    les  historiens  en  mention,   et  nous 

apprennent  que  les  habitans  de  \t       vièi-e  affectoient  sur 
leurs  habits  la  couleur  jaune. 

Les  deux  figures  ci-jointes  expliqueront  suffisamment 
la  forme  du  costume  actuel  des  bavarois ,  de  la  classe  la' 
plus  nombreuse  et  la  plus  estimable  de  tout  le  duché,  les 
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<iîV' «HNNaieetiine  ville  grft]icle,b«U««lt)i(m^^^*^kitvest 

V,:    située  sur  la  rive  méfidionaie ,  qu  à  JUitt droite  ;diti  Panùb». 

'  ï;iZi'emper«Dr  Léç>pold  lii  fit.  fortifier  rei^eiivisiMaii^iiliB  donze 

bastions  avec  de  hauts  remparts,  des.jravellipi.^  études  £»siés 

^larges  et  profonds  :  on,  ne  peut  y  entrer  qtie  psr  ^six  portés 

;-^v:>jà  imacune  desquellesilW  a  nir po«}^l\^Wis  qui  a  iuiis6'e 

' z^^^'^cUx  cents  pas  de  long.  JËlle  est  s^pavéa^des  fauxbonrgaqiii 

;  '^^d'en vironnent ,  par  »na  esfiiapàd^ bi>  gtaois  Mntièptmtnt^é- 

couvert,  qui  à  sit.cfiats  pas  dot^arj^:'     v^i'^^  iii.t 

-'j£.n  On  ne  compte  qft^éft^iroaj Jgiiia' dfiiâ  ceni»  ^«a^f^nte 
■'"_  :lnai8<M»s  dans  la  ville  de  Y'iedil^jtiitttadi^  bftan  bfttis  de)  ptsre 
>v^!six  ou  sept  étages.  Les  iAtU(^l)oÀtçl[«aoa^e»etdMCMlftaTS 
v^fort  profonds  ,  et  elles  forment  quatre- viilgtT|>t8  axcc  dix-     :j^ 
Vyliuit  grandes  places  de  fùarchéV  f^es  rues  sont  longues  ,  peli 
iL  Marges,  et  mal  propres  :«eaui  joint  aux  diverses  îles  cou- 
vertes de  bois  formées  p*r  œ  Danube,  qui  s'y  partase!  en/ 
cinq  brancnes,  fait  que  I*air  n'y  est  pas  bien  sam.  IV&is  si 
la  ville  as  Vienne  n  a  paâ  une  grande  étendue ,  ses  fau?:- 
bûurgs  en  revanche  sont  fort  grands  et  fort  peuplés.  On 
y  compte  près  de  deux  cents  mille  habitans.  Cette  v^Ue  est 
partagée  en  quatre  quartiers,  et  on  y  a  introduit,  depuis  le 
commencement  dç  ce  siècle,  l'usage  des  chaises  à  porteur , 
et  des  lanternes  :  on  y  voit  beaucoup  de  cajpà^  où  les  nou- 
vellistes s'asMmblent  oomuie  à  Pané,  et  fa  ville  est. peu- 
plée de  toutes  sortes  d'étranger^.   . 

Vienne  ,  n'est  agréable  que  dans  ses  fiuxbourgi.  Dans  le 
faMcbourg  d'Erdberg  est  une  maison  de  ohasse   jadis  l'au»'^ 
berge  ou  Richard-cœur- de  Lion,  travesti  en  pèlerin ,  fut  re»»  a  ,^?| 
çon9U  comme  il  touruoit  la  broche ,  et  arrête  par  Léopold .- 
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a    HABITANS  DE  VIENNE  EN  AUTRICHE. 
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marquis  d'Autriche.  Vainqueur  du  grand  Sdâdin ,  ce  roi 
d'Angleterre ,  resta  pendant  quinze  mois  détenues  dans  une 

■     tour ,  expiant  son  orgueil  et  ses  violence*.  Pour  le  repos  de 

ç  rbumélnit^  que  n'y  terminâ-t-il  ses  jours?  Mais  éblouis  de 
ses  actions  d'éclat,  ses  sujets  ne  crurent  pas  acheter  trop 
cher  la  rançon  d'un  prince  qui  cependant  les  traitoit  comme 
ses  esclaves,  et  qui  ne  connoissoit  d'autre  droit  que  son 
épée. 

-    ?i  Les  étranger^ qui  abondent  dans  Vienne,  s'adonnent  anx 
arts ,  ou  font  le  commerce. 

•  Les  Turcs  sont  tous  réunis  dans  le  même  fauxl^ttr§,  et 
ne  peuvent  habiter  autrepart.  *^ riitt/fi  ^  .tj  .>  ^^  fc^If/ïA^;, 
i  V  L'autriche  est  un  des  meilleurs  ipays  dé  l'Allemagne.  lie 
Danube ,  l'Eus ,  le ^Traun  ,  la  Moravra  et  plusieurs  autres 
rivières  qui  l'arrosent ,  y  facilitent  lé  commerce,  et  en  fer- 
tilisent le  terroir.  On  y  recueille  du  saffran ,  toute  sorte  de 

1      grains,  des  fruits  ,  et  du,  vin  en  abondance. 

*  Les  autrichiens  sont  grands,  £orts,  vigoureux,  et  bops 

soldats  I  ils  ont  un  gé^  pi^!^e  Aux  arts,  et  aux  sciences  : 
ceux  des  villes  sont  plus  civilisés  que  ceux  de  la  campagne 
qui  passent  povir|rude8  et  grossiers.  ,/  ^       ,    . 
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X  pi  ô  1 8  rlvidreft  /  le  Danube ,  rinn  etllllii  se  joignent  en 
tin  point  de  la  Basse  baTÎère  ,  en  allemagne.  A  ce 
èoniluent  triple ,  on  a  bâti 
Inftstàt  :,  Ilstat  et  PassAt^ 
«t  èéiébi'esdàtlsfhistoî^a 
Pà^yia.  hét  é«iux  dn  Dôhntte,  prinblpaleinent  les  hontes 
monta i^nès  /lifi  serveni'  «tb  Ibrtifitiâtipiis  naturelles , '^pen- 
dant «elle  n'est  pas  déniiëe  'd'ovTrages  de  gnerre  ,  tint 
««ttto  dtë  est  <M>ii8id^rsiblè  y  tftinf ft  cause  de  son  titre  d'im- 
périale ,  c(«e  par  son  évAc|ië  siol^ai^nt  de  Sahzboqrg.  Sctfà' 
pTtèl&ieét  prince  du  S.  Empiri».  L'^n  i^Si ,  on  y  passa  uxt 
traité  ^ni  donna  inîiiiuinçQ  à  db  proverbe  frant^  -.  e'^à% 
la  transâctiàn  de  Pdssatt ,  CÂàcun  garde  ce  qWfl  a  reçu. 
Si  la  maison  d'Antri^e  avoit  ^ujours  eu  ce  proveicbe  en 
vénération,  qnè  d6  sang  humain  elle  éfit  épargné!  qu« 
de  beaux  pays  n'enssent  point  été  rayagés  par  la  guerre  ! 
Lfe  duc  de  Baviéi'e  y  battit  les  impénaux  en  1708  ;  et 
prit  la  ville  l'année  suivante» 

Passiàw  est  à  a5>  de  Katisbonnè  «  3a  d^;  Mutticli  ^  '  54  dei 
Vienne  ,  et  7e  d*Utm.  On  met  ï5  hiurb^  ponr  albir  de 
Passuv ,  à  Straàbingue  ,10  héui^s  die  P.  à  Linta ,  34  heureé 
âe  P/a  Tyrnstain  ,  46  heures  de  P.  à  Viénnie^  et  110  henroê 
âtllm  à  cette  cftoitale. 

Jadisl'évêché  de  cette  province  de  Bavière  étoit  à  Lorch^ 

En  transportant  le  siège  épiscopal  à  Passaw/  on  y  fondï 
,      ,F.  i^  .     .^.     ^_    -r  .Jli..^.„..  »  _  -  -^-  Benbtt 
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un  chapitre  fort  riche  ,  de  a5  canno^cats.  L^.pape  ] 
Xllt,  1  exempta  de  la  jurisdictibh  dé  ràrchevèque  de 
bourg,  dont  pourtant  il  relève  toujours  pour  le  spiritnell 
Cet  arrangement  conclu'én  i;|^ï8,  fut  confirmé  oar  une 
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^àî    *        HABÏTANS    DE   PASSÀW. 

bulle  de  Clément  XII  ,  en  »73a|  en  sorte  que  l'évéque  de 
Pastaw  est  seigneur  temporel ,  et  en  cette  qualité  touche, 
tojslesans  4°  mille  écus.d'AlIemagne  pour  ses  honoraires» 
ce  qni  o«t  fort  honnête  ,  sans  doute.  Ces  petits  détails 
sont  peut'étre  d'un  intérêt  médiocre  pour  vm  français  « 
mais  j*ai  voulu  rendre  mon  entreprise  véritablement  digne 
de  son  titre  :  Encyclopédie  des  voyages  y  et  par  consé- 
quent être  utile  aux  lècieurs  de  tous  les  pays. 

Passawdonc  ,  l'une  des  plus  considérables  villes  de  l'Em- 

Sire  Germanique  ,  n'en  est  pas  la  plus  belle.  La  plupart 
e  ses  mes  sont  tortueuses,  étroites  et  maUsaînes  \  on  n'a 
f)oint ,  comme;  àNancy^.en  France  ,  usé  de  cordeau  pour 
es  alli^ner;  principalenjiént  |e8  rues  d'IIstat  et  d'Iunstat. 
Celles  Je  la  tierce  partie  de  la  ville,  qui  donne  son  nom 
de  Passaw  aux  deux  autres  *  sont  un  peu  plus  commodes. 
Ilstat  sur>tout  est  resserée  entre  deux  montagnes  qui  la 
dominent  entièrement.  Mais  Sur  l'une  des  élévations  .  se 
trouve  le  superbe  château  de  l'évêque ,  lequel  jouit  de  la 
plus  belle  vue.  Placé  sur  Te  donjon ,  on  plonge  tout-à-fait 
sur  les  trois  villes,  dont  'on,  voit  Ift  dispnoition  respective. 
£lles  communiquent  entr'elles  par  trois  pontons  ,*un  pour 
chaque  rivière  ,  maïs  celui  d'Ill^  n'est  pas  à  comparer  à 
ceuxdel'InnetduDanube. Passa vvé^tîlonorée  de  l'église  épis-, 
copale  ,  qui  est  d'une  architecture  admirable  ;  elle  est  dédiée 
à  S.  Etienne,  patron  de  toute  l'Allemagne,  et  principalement 
de  Vienne  en  Autriche.  Elle  renferme  plusieurs  beaux  tom- 
beaux de  ces  évoques.  Le  palais  épiscopal  est  au-dessus. 

Les  habitansderassaw  sont  d'un  bon  naturel.  Les  hommes 
n'apportent.pas  beaucoup  de  recherches  dans  leur  costume.: 
qu'on  se  figure  celui^  de  nos  fermiers  aisés  de  France.  Le^ 
femmes  sont  uii  peu  plus  susceptibles  de  parure ,  comme  par 
tout  ailleurs.  Celles  qui  sont  mariées  ne  se  coëifent  pas  très- 
hautf  elles  sont  habillées  assez  juste  ,  et  ont  dés  pans  à  la 
manche  de  leur  robe.  Les  jeunes  filles,  à  l'exception  de  leur 
bonnet  de  poil ,  ontbmucoup  d'analogie  avec  la  manière  ,de 
se  mettre  des  religienses. ^-^    ^_:^ 


■^^  •  :.. 


I  ". 


|ue  do 
toucha, 
raires  » 
détails 
mçais  ,  ' 
t  dign« 
consé- 

e  rEîn- 
plupart 

on  n'a 
lu  pour 
[iinatat. 
)n  nom 
imodes. 
,  qui  la 
>ns  .   se 
lit  de  la 
ut- à-fait 
pective. 
un  pour 
I parer  à 
Use  épis- 
t  dédiée 
alement 

ux  torn- 

SU8. 

lommes 
ostume.: 
nce.  Les 
urne  par 
pas  très- 
•ans  à  la 
de  leur 
lière  ,d« 


!ùÀiyA  M' 


M 


m      il 


>ffi:.i] 


I 


Il  ; 


...CJ. 


-pi--;" 


■r  ( 


/ 


'    ,-!»'s   ■<     ■•*     i  's •.-fils 


■■il- 


*-t,:, 


vW- 


■    --.M     ., 


!l.i- 


»  I 


•   "^ 


.il- 


■'*^î'.v.. 


•  i  <?" 


i, 

i 

L 

;..^mtIliH  IJi> 


'   /■ 


JS  A  B  1  TA  N  S 


■l'V 


Y  DE  TRIBSTE  EN  I8*fRÏE  AUTRICitlENNEr. 

*  JL^'lsTRiB  Antrichienine  ^  fértilîc  en  vins,  en,)iui(e  et  en 
gr»ins  ,   est  composée  du  cor^i té   de  Mitterbqurg  et  de  la 
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Jadis  les  habitans  étoient  libres  »  mois  ils  ne  faisoient  usage 
de  leur  indépendance  que  pour  exercer  la  piraterie.  ( ,  -' 

^     Il  règne  à  l'riesté  beaucoup  de  luxe,  lequel  i()urnit  de-      .   ^^ 
"^uis  luiig-tenips  à  l'entretien  d'un  théâtre,  servi  autrelbi8>**Cî4  ■'- 

f>ar  les  meilleurs  t^ct'='nrs,  danseurs  et  virtuoses  de  toute    Z^-"^' 
Italie.  C'étoit  alors  ,  h  ^'imitation  de  Venise ,  une  espèce  de  ^ 
/  iedoutë  uu  d'académie  de  jeux.Renfermé  dans  sa  loge,chaque  ^  ft 
/*  particulier  y  bu  voit ,  s'y  amusoit  pendant  tout  le  spectacle  ,  jf  ' 
eu  sortoit  ivre,  ruiné,  où  pire  encore.    Les  faillites  dei^ 

S lusieurs  bonnes  maisons  de  commerce  et  le  dé|:angement'| 
e  quantité  de  femillef  honnêtes  étoient  la  suite  cTun  tel        ;  > 
*  établissement,  le  Héau  des  mœurs.   On  a  voulu  réprimer,,     7   ; 
ces  abus,  ces  excès  ,   et  l'on  va  à  cette  salie  de  spectacle' 7^?:. y  .  • 
pjus  aujourd'hui  qu'autrefois ,.  pour  s'y  instruire  en  s'e mu-       ji*   " 
C*  fiant.  Cependant ,  peut-être  ,  na'^on   que  pallié  le  mal;;       A' 
-^  le  vice  ne  s'affiche  plus.  Mais  tant  que  les  ipgies  du  thélltre      .'^M' 

'  dé  Trieste   lesteront  fermées  ,  elles  serrirom  plus  d'une       t^"-^ 
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boudoirs  ,  on  se  permettra  sans  contrainte ,  toutes  les 
'  licences  auxquelles  un  tel  lieu  invite.  Au  reste ,  du  mo- 
ment (Qu'une  ville  s'enrichit,  ces  lieux  publics  ,  consacrés 
à  l'amusement  des  citoyens  ,  deviennent  des  meaux  néces- 
saires qui  en  préviennent  de  plus  grands.  C'est  dans  cette 
vue,  sans  doute,  ([u'il  s'est  formé  à  Trieste  un  casin 
général.      .        .  ■•    .  ■■t':''^*',      ..    -  ^  .     •  .^  ,  ■      ,.  ^iw.^.. 
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On  appelle  ainsi  le  rendei6'Vous ,  l'assemblée  de  toutes 
les  daines.  C'est-là  qu'elles  font  assaut  de  coquetterie  plus 
que  de  parure.  Là  ,  il  faut  les  voir  se  mettre,  pour  ainsi 
dire  ,  sous  les  armes ,  à  l'arrivée  des  étrangers  qui  leur  y 
sont  présentés,  pour  peu  qu'il  soient  recdmmanuables  par 
leur  naissance  ou  le  caractère  dont  ils  se  trouvent  revêtus  , 
la  plus  ifoide  réserve  est  le  premier  accueil  qu'on  obtient 
d'elles  :  mais  on  les  puniroit  trop  si  on  les  ^renoit  à  la 
lettre.  Là  plus  intime  familiarité  succède  bientôt  à  ce 
premief  abord  et  en  dédommage  souvent  plus  qu'on  n'au- 
roit  osé  l'espérer.  L'étranger  n'est  plus  embarrassé  que  du 
choix.  A  peijie  s'est-il  déclaré  le  chevalier  servant  do  l'une 
des  beautés  rassemblées  autour  de  lui  et  dans  lattente  » 
qu'une  division  intestine  éclate  sourdement  et  donneroit 
matière  de  réflexion  à  l'observateur  neutre  ,  si  l'on  pou- 
voit  jouer  ce  tôle  près  d'un  sexe  qu'embjpllît  encore  le 
désir  de  plaire.  La  beauté  se  hâte  de  jouir  de  éon  triomphe 
presque  sans  mtstère  \  et  c'est  alors  qu'on  a  vu  des  Ibmmes , 
même  aux  yeux  du  public  attentif  et  malin ,  quitter  le  bras 
de  son  mari  pour  donner  le  sien  à  l'étranger,  surpris  lui- 
môme  d'être  heureux  sitôt. 

i^es  habita ns  des  campagnes  voisines  accourent  à  ces 
bals  et  viennent  y  perdre  ks  restes  de  leurs  mœurs.  Ce- 
pendant les  paysannes  sont  plus  coquettes  que  dissolues. 
Leur  costume  galant  aiinonce  plus  de  facilité  qu'on  n'en 
trouve  en  effet.  Elles  ne  sont  point  revêches  ni  suuvpges  ; 
mais  elles  ne  savent  point  sgacer.  Elles  sont  coëfféesàla 
manière  Levantine,  d  unepiecede  toile  retroussée  sur  leur 
tête  en  forme  de  turban.  Elles  portent  une  ceinture  tt  un 
corset.  Les  manches  de  leur  vôtcuient  retombent  ju^ques 
sur  leur  poignet.  Leur  habit  de  dessus  tient  beaucoup 
de  ceux  des  Orientaux. 

Le  paysan  et  l'homme  du  peuple  portent  de  larges  cu- 
lottes sans  boutons  et  fermées  au  genouil  avec  des  cordons. 
Un  habit  court  s'ajuste  vers  la  partie  du  col  et  reste  en- 
tr'onvert  le  nluf  communément.  Ses  chaussures  sont  as- 
suiéties  avec  des  courroies. 
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^  itiir^li^bmrx  Ueué»  de  teng  r>  -vingt  de  hdrge ,   spnt 

lik  mestuTË)  et  f(^etËt  détendue  ide  là  Stirié  qui ,  du  côté  du' 

levant,   t6xi.^V  à  là  Hongrie  $  à  la   Oinliole -au    midi; 

à  ta  CarihtMe  au  couchant  ;' l'Autriche  l'aToisine  au  sud. 

On  distingue  la  hàSitie  et  baïAè  Slirîé. 

La  principale  richesse  des^  Sttriens  est  dans  leur  indus- 
trie. ËUe  fertilisé  les  moiits  sourcilleux  ^t  arides  dont  le 
haut  pffys  et  hérissé.  lia  main  de  rhonnne  supplée  à  dette 
de  la  nature  qui  n'a^hEisqùe  rien  fait  pour  ce  pà^s^  L'iaéeé- 
lité  an.  terrent  y  réaid  k  charrue  inHUrattcable:  Léè  labo-, 
rietfx  habitàns  Viitirslù^rtent  dans  des  paniers  Vehgtaât 
et  la  houille  nécessaire  à  la  etdture  du  troment,  qurn'y 
réussit  pas  beaucoup ,  et  du  lin  qui  le»  en  dédommage.  La 
partie  du  sO^  àtMftilYiinent  Sftili^age  et  rebelle  à  la  main  du 
laboureiu' ,  n'est  pas  totit-à-foit  perdu  ;  on  y  recueille  en 
abondançfe  la  grande  toyandé  qapit  fût  entrer  utilement 
dans  le  cômmefèe.  Ensorte  qàe  l'habitaiit  de  la  Stieie;^ 
vit  content  au  sein  de  ses  montagnes  et  de  sa  faniiUeVét 
est  très-pièu  tenté  d'en  sortir.  H  né  redoute  d'iautre  fléau  que 
celui  de  la  guerre.  , 

^  Philosophe  sans  le;  savoir ,  riche  en  bornant  ses  deiirs',  il 
consent  à  passer  quatre  mois  de  l'année  enseveli  sous  la 
nftige.  L^ennui ,  ce  pois6n  lent  des  grandes  villes  ,  lui 
est  inconnu.  Les  devoirs  domestiques  sont  pour  lui  des 
plaisirs  qui  abrègent  la  longue  saison  des  finmats  :  dou- 
blement heureux ,  puisqu'il  ne  doit  qu'à  lui  son  bonheur , 
il  ne  soupçonne  pas  un  monde  meilleur  que  celui  qu'il 
habite.  Il  ne  se  plaint  pas  de  la  nature }  il  ne  lui  reproche 
pas  de  lui  avoir  fait  un  don  fatal,  en  plaçant  son  exis- 
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HABITAl^S  DE  LA  STIRIE. 

-. \ > ; 

tence  parmi  des  roches  Aiides  et  tristes,  que  son  bras  a'- 
.  scu  convertir  ea  jardins  fejttilea  et  riaiu.  Camme  les  Stî-  . 

V  riens   s'ampse  de  l'étunnement  du  voyageur  qui  en  gra-' 
r'  .vissant  leurs   rocs,    cràignoit  dç  n'y  rencontrer  aucunef 
■'^:  trace  humaine  !  A  peine  en  a-t^  Àanchi  Iquelques-uns 

^ .  qu'il  se  trouve  agréablement  surpris  à  la  vue  des  vergers 
qui  s'oftrent  ^  lui  de  toutes  parts  sur  sa  route.  Là,  il 
repose  ses  yeux  ^wr  <Jn  gÉjmn  fi»îi*«t  respire  un  air  pur 

;"  chargé  du   parfum   des  plantes  ^aromatiques  qu'on  y  cul-, 

V  tive.  Plus  loin,  des  troupeaux  hieur ftour^V*  y.  Couvrent  dé 

; .  petites  plaines,  où  se  bai^œnt  dans  dç  |M^its  laea  d'eam- 
,■    vive  et  poissonneuse.  Point  de  texreins  en  |lriche. 
<        Sur  les  coteaux  de  la  basse  Stirie  ,  on  recueille  d'exceK,, 
■^z  lens  vins ,  les  champs  sont  clos  par  des  treilles  de  vignes  ; 
,p  ce  qui  vaut  bien  nos  haies  stériles.    Les  pois ,  les  fèves 
'  ^  et  le  froment  s'y  récoltent  en  abondiance  ^  mais  le  paysan  ne 
]'  mange  que  du  pain  de  mays.   Qe  grain  étant  le  seul  que 

les  percepteurs  de  la  dixme  exemptent. 

.  Vingt-six  villes   et  cîn(}  cent  çnâteaux  pèsent  sur  Les 

deux  i>tirie;  mais  elles  comptent  d^&ux^^j^l  vi<Uages.  Grat^y^^ 

est  la  capitale  de  cette  double  contrée  f  et  SecKau  est  la 

résidence  de  l'évâque  ,  dans;  un  château   élevé   dont  la 
^  tour  a  été  construit»  aux  dép«ii«  de  plusieurs  fabriques 

anciennes.   Les  pierres  sont  couvertes  d'inscriptions  mu- 
^    tilées.  Nos  descendans  nous  rendrons  sans  doute  la  pareille. 

Nous  l'aurons  plus  mérité ,.  et  noua  y  perdrons  moins  peut- 

,/     être  que  nos  ayeux  ,.^ ,  ..j^.,- '-.a.  ?.  ^'    •■  ■.:;■.   ,,ï*>tu'..  li i 

^      Tous  les  ouvragies  de  fer  0%  d'acier  fabriqués  ea  cà  pays 

sont  très -estimés. 

£n  Stirie ,  les  personnes  riches  ou   de   haut-rang   ont 

adopté,  comme  presque  par-tout  ailleurs,  le  costume  fran- 
.     Çais.  Nous  dojoyQ^^soi  iQ^ct^lui  de  h^  )H>urg^Çoi<4!»  f»V4^P  clasptpi^ 

intérieures.     ..r...t.-jt!!  *Si«J3i«*.'.*tji«i>  vWj'  h  i.;'^.    .(/rfîTtjtJtt*  ■;<' 


v> 


.  ^.C'^.-JC'vW.aoi  i'f*t 


•(').:) 


^ 


ù.'  ■■'»'■'■  Ji  ■ 


-J 


-    T    t 


.K> 


h<i'<^  't,--  ;    4.^'   #;+■:*  !• 


.'  ■■■'>'i  ■■','.!■■ 


•^  i~':>. 


1  ••    >    v,  ,':; 


t'.\ 


'■' 


^'W 


Xaim^e^f. 


'    i' 


j^  t/tiuvMir  r/trv^r 


- 1^-. 

■  •    \ 

î,  1 

1  ' É'  '■ 

1 

1i 


1 

¥ 

^Êk 

'    1 

J. 

\t^»Tt*T:  t  ••S'»- 


•  ««  it  >v*  «   *' 


p^jm-  \^  •  -,«-i*"4'  '•^*  •  • 


■••-"!»'! 


«I 


■^T» 


.^l}-*'- 


,i^ 


'% 


> 


11, 


■Ai 


tÂ':     « 


;,.;].:-, 


;« 


•î^.- '»^i' 


'^ïftfî 


i  ->  •  '  • 


\if 


r. 


ii^ië 


i  if'î  m 


'.  \t  *  * 


''..  >. 


tÀM- 


ï?-!*^ 


¥J 


viiV   5»*i 


*v:  t; 


'♦<• 


«M- 


ïiïl 


■<i. 


k  ■«#«••  •• 


:rf-ft     4    8> 


Cv 


.)* 


•i^'' 


.1 


>. 


5K 


^       Il 


«'4 


H    A  B   I    1?    A   N  S. 
c  A  R  N  r  0  L  E, 


'bt  dÎTÙe  ordinairement  k  Camiote  ,  en  hante  et  basçtf  t 
intëri^are  et 'moyenne.:  Sét  richesses  politiques  sont  i^i 
rilles  ,  200  château t ,  'pour  Je  moins,  ^S  gros  bourgs  , 
3  k- 4oo  villâ^s  ,  3  ^vechés ,  25  couvens  ,  4  comman- 
deriés,  i3kS  cures,  7  grandes  fabri<jues,  et  56  martipets 
de  fer.  "^ 

Hérissée   de   montagnes,  chargée   dé   glaces    en    tout 

/temps,  cette  province  n'est  habitable «t  cultivée  que  par 

intervalles.  Si  les  terrains  impropres  k  l*agricuUure  ,  çont 

rares  ,  ils  sont  du   moins   d'une  fertilité    bien  encoura- 
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y   payent 

vateur ,  et  sans  les  entraves  qu'y  éprouve  le  commerce 
.comme  ailleurs,  cette  contrée  de  5o  lieues,  du  levant  an 

couchant,  de  4^  dû  nord  an  sud,  poùrroit  être  âoris* 
J^ante ,  pour  pefu  que  la  niatnre  Tfut  seconder.  Clé  a  pour 

'▼oisiné  la  ider  Adriatique  »  la  Croatie  V  la  f^lmatie  et  la 

^stirié.     •  1 

Lés  Vénedes  ,   vers  le  milieu  du  Vl«  siècle,  refluèrent 
'sur  cette  contrée  de  l'Allemagne  ,  désignée  dans  la  suite 
sous  le  nOm  de  carnia.  Ce  ne  fut  qu'en  1S64»  Après  plu- 
sieurs révolutions,  que  ta  maison  d'Autriche  réunit  avpc  "^^ 
ristrie,  la  Caniiolé,  sous  sa  dénomination.  .  * 
'.    Ainsi  que  to^s  ceux  que  la  nature  â  traité  en  marâtre  »  f?,v  S'    ' 
les  carnioleis  sont  forts  et  robustes.  Une  santé  vigoureuse Vv»--:;.',: 
vaut  bien  tous  les  trésors   du  Pérou  et  tous  les  parlums^Cw^v^-;";  . 
de  l'Arabie.   Leur  poitrine  large,  reste  assez  souvent  dé-**''^^'^^^';. 
>  couverte,  ombragée  pair  une  barbe  longue  et  touffue.  Ce 
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a      HABITANii  DE  LA  GARNIOLE. 


f;ne  de  la  virilité  ,  ne  dëplnit  point  aux  feitimes  du  pays, 
les  apprennent  avec  surprise,  qu'il  est  des  contrées  en 
£urope  ou  la  phisionomie  reiid  le  sex^  équivoque*  <  i 

Les  carnioles  n'ont  ordinairement  pour  lit  que  la  terre  , 
et  l'aliment  le  plus  grossier  pour  nourriture.  Extrêmement 
laborieux,  l'amour  du  travail  leur  procure  plus  de  jouis- 
sance  et  des  jours  plus  nombreux  que  l'indolence  asiatique. 
L'hiver  long  et  rigoureux  pour  cette  peuplade  ,  ne  lui 
semble  point  le  tombeau  de  la  nature.  La  ^son  de^  friqiats 
lui  amène  de  nouveaux  plaisirs.  Le  carniolc  nis  craint  pas 
de  s'exposer  pieds  nuds  sur  la  glace.  Il  faut  le  yoir  ,  armé 
de  patins  d'osier,  glisser  sur  la  neige  endurcie,  ou  des- 
cendre du  sommet  des  roches  escarpées,  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  n'ayant  pour  le  guider  ou'un  bâton  ferré  j 
les  femmes  partagent  les  travaux  et  les  amusemcns  ..dos 
hommes. 

-;  Les  femmes  carnioles,  portent  ordinairement  sur  le  front 
un  ruban  noir ,  en  forme  de  bandeau  j  des  galons  cl'or  enri- 
chissent leur  bonnet;  leyjcs  chemises,  plissées  à  l'anglaise 
se  ferment  sur  le  haut  de  leur  col  avec  des  cordons  , 
mais  cette  mode  n'est  pas  toujours  suivie.  Quand  elles 
voyagent,  elles  y  dérogent  assez,  souvent,  et  leur  sein 
est  plutôt  indiqué  que  couvert,  par  un  mouchoir,  placé 
<ïes  mainis  do  la  coquéterie  la  plus  rafînée  et  la  plus 
vohiptueuse.  Elles  ne  spnt  peut. être  au^si  avanci^es  dans  le 
grand  art  <*  "  \^  toilette,  que  parce  queles  femrnesdu  peuple 
répandues  i  .^s  toute  l'Allemagne  ,  et  se  vouant  au  service 
domestiques,  sont  à  même  de  balancer  les  modes  qui  leur 
lassent  sous  les  yeux,  et  d'adopter  celles  qui  fcivorisent 
ovir  penchant  à  la  galanterie.  Aussi  les  étrangers  ne  Jcs 
trouvent  rien    moins  que   sauvages  et  fiarouches. 

Laybach  ,  capitale  de  tonte  la  province ,  est,  situé  dans  la 
haute  Carniole  j  et  lient  son  nom  de  la  rivière  qui  baigne 
ses  murailles.  Elle  renferme  6  couvents.  Malgré  cela  ,  le 
commerce  s'y  est  soutenu.        .^,      '■■!•<    .  ,,.'"(1    .-.    «     • 
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X^BS  origines  de  cette  contrée  d'Allemagne  sont  conrertes 
d'une  nuit  aussi  épaisse  que  la  Fotét-Noire  ,  berceau  pri- 
mitii  des  premiers  habitans  de  la  Buhètne.  Quelles  luraiè' 
res  pourroit-on  tirer  d'une  peuplade  demi-sauvage,  végé- 
tant au  milieu  d'impénétrables  bois ,  coi  loissant  à  peine 
ses  voisins,  par  des  émigrassions  subites  et  ne  soupçon- 
nant pas  les  jouissances  attachées  à  l'idée  i.e  vivre  un  jour 
dans  la  mémoire  de  ses  semblables.  Le  }  eu  qu'on  sçait 
d*eux  est  un  tissu  grossier  de  fables  ,  à  trc  vers  lequel  on 
ne  sauroit  découvrir  quelques  faits  certains. 

On  nous  dit  que  les  Bohémiens  des  prc  iiiërs  temps, 
sacrifièrent  aux  divinités  forestières  de  h  mythologie 
grecque  et  romaine ,  sans  doute  accommodée  à  leur 
manière.  Les  élémens  étoient  personnifiés  par  eux.  Les 
arbres  et  les  fleuves,  les  pierres  et  les  montagnes,  tout 
ce  qui  aflëctoit  leurs  sens  en  bien  ou  en  mg  1 ,  recevoit 
d'eux  un  tribut  de  crainte  et  de  ceconnoissance  ;  car  telle 
est  la  marche  lente  et  bornée  de  l'esprit  huma'n  ensereli 
dans  les  maillots  étroits  de  l'ignorance  et  de^  préjugés. 
On  nous' ^it  qu'ils  célébroient  leurs  fêtes  poitiques  et 
religieuses  ,  en  la  présence  de  leurs  ancêtres,  c-utour  des 
tombeaux  de  leurs  pères  dont  ils  croyoicnt  voi  accourir 
les  mânes  pour  prendre  part  à  leurs  divertissen  ens.  S'ils 
ne  les  voyoient  pas  en  personnes,  c'est  que  es  morts 
chéris  se  rendoient  aux  invitations  de  leurs  familles , 
cachés  sous  des  masques  pris  dans  la  nature.  L'épouse, 
la  sœur  qu'on  aimoit  se  revêtoit  des  couleurs  et  des  former.' 
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de  telle  ou  telle  fleur  quelle  avoit  préférée  à  toute  autre  ^ 
pendant  sa  vie.  Un  père ,  un  amant  étoit  censé  témoin 
de  la  féte^  enveloppé  dans  l'écorae  du  chêne  ou  du  sapin  , 
sous  le  feuillage  duquel  il  prenoit  plaisir  à  se  reposer 
avant  sa  mort,  au  pied  duquel  il  avoit  demandé  à  êtie 
inhumé. 

A  l'exemple  des  anciens  Gaulois ,  les  premiers  Bohô- 
nntsns  révéroient  parmi  eux  ,  des  femmes  consacrées., 
espèce  de  druidesses,  qu'ils  se  faisoient  un  devoir  de 
consulter  dans  leurs  assemblées  nationales.  Us  attachoicnt 
un  caractère  divin  ,  un  pouvoir  surnaturel  à  la  vertu  du; 
Saxe ,  à  l'innocence  d'une  vierge.  Ils  rcgardoient  une  fille 
intacte,  comme  une  espèce  de  prêtresse  inspirée  par  le 
ciel.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  qu'ils  se  laissoient  gouverner 
par  des  femmes  ,  qu'ils  les  plaçoient  à  la  tête  de  leurs 
armées  et  de  leurs  tribunaux,  et  qu'ils  se  faisoient  gloire 
de  n'en  être  que  lès  serfs,  pénétrés  pour  elles  d'une  so)i- 
mission  aveugle  et  religieuse. 

Le  premier  chef  mâle  dont  il  soit  fait  mention  dans 
leurs  annales,  sous  le  titre  de  duc,  est  un  certain  Pre- 
mislas  ;  on  assure  que  ce  n'étoit  qu'un  berger,  élu  par 
Libufisa  ^  fille  de  Ëruque ,  pour  être  tout  à-la- fois  son 
époux  et  le  premier  de  sa  nation,  vers  le  commencement 
du  septième  siècle  de  l'ère  vulgaire  :  ce  pasteur  prince  fit 
honneur  au  choix  de  la  jeune  fille  ',  et  c'est ,  dit- on ,  à  cette 
époque  que  le  second  sexe  céda  en  Bohême ,  le  premier 
rang  à  l'autre.  Les  lois  que  Premislas  donna  à  ses  sujets, 
dictées  par  le  bon  sens,  leur  suffirent  jusqu'au  onzième 
siècle.  Alors' cette  contrée  prit  le  titre  de  royaume,  et 
son  premier  monarque  se  nomma  L&dislas.  La  couronne 
fut  élective  jusqu'au  seizième  siècle.  Mais  Ferdinand  II 
la  rendit  tout  à-fait  héréditaire. 

Prague  ,  capitale  de  la  Bohême  ,  est  une  grande  et  belle 
ville.  Elle  a  pour  principale  décoration  un  superbe  pont 
jette  sur  la  Moldaw  ,  et  chargé  de  statues  de  saints.  £lie 
renferme  ,  dans  une  vieille  église  ,  le  tombeau  de  Tycho- 
Brahé,  célèbre  astronome  Danois.  Rarement  les  hommes 
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de  génie  trouv^ent  une  sépulture  dans  leur  patrie  Ingrate. 

Il  y  a  beaucoa|i  de  misère  et  ;de  m  al-' propreté  dans  Pra- 
gue ,  ainsi  que  dans  toutes  les  grandes  villes.  lies  faisons; 
y  sont  belles.  Hélaè!  la  beauté  d«6  édifices  d'|ii;i«ç  t^jRplitale 
suppose  quantité  de  masures  et  d'indig^ns:  CfU^  qt^|>uâ> 
tissent  les  palais  n'y  logent  pa«  ;  trop  0£dina^;ç;9^ent|,,  ii|^ 
ont  à  peine  de  quoi  reposer  la  tête. 

Il  y  a  le  quartier  des  juifs  à  Prague;  ils  ne  sont  pas 
riches,  et  ce  n'est  pas  leur  faute  ;  liiaii  ils'npaarroiimt 
vivre  d'une  manière  plus  honorable  qu'ils  ne  font  j  pres- 
que toujours  enveloppés  dans  un  large  manteau ,  la  tête 
recouverte  d'un  capuchon  <^ui  en  dépend  ,  ils  ressemblent 
à  de  vrais  Bohémiens. 

La  Bohême  est  divisée  en  seize  cercles  :  celui  de  Boleslas 
n'a  rien  de  vraiment  intéressant  que  la  manufacture  établie 
en  lyôy  à  Weiss-wasser,  pour  l'entretien  des  orphelins- Au 
même  cercle,  au  bourg  dé  )^8âidfl0lâ,*est  une  manufacturé 
de  coton  et  de  futaine. 

A  Reichenberg ,  autre  bourg ,  on  fabrique  acooo  pièc^cs 
de  drap  tous  les  ans.  .        »;,;  ^,^ 

Dans  le  cercle  de  Leutmeritz  ,  Chemnitz  est  une  man«- 
facture ,  où  l'on  compte  jusqu'à  3~o  métiers  pour  la- 
fabrique  des  bas.  On  y  polit  aussi  le  verre. 

A  Birckstain  ,  on  fabrique  de  la  toile  cirée  ,  de  la  fu- 
taine, du  linge  de  table.  A  Hainspach  ,  des  rubans  de 
fil ,  du  fil  tors ,  et  cette  étoffé  de  coton  qu'on  nomme 
guinguans. 

A  Obcr-leutersdorf ,  on  manufacture  le  plus  fin  drap  de 
la  Bohême  ,  sur-tout  des  Londrins. 

Egra ,  est  une  ville  de  quelqu'importance ,  annexée  au 
cercle  de  Saatz, 

A  Hanac,  bourg  situé  en  Bohême,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  ,  on  y  recueille  beaucoup  de  chanvres  et  de  iains, 
on  y  fabrique  toutes  sortes  de  fils  très- estimés;  et  une 
£orte  quantité  de  petites  perruques  rondes  faites  de  Iains 
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files,  et  dont  tous  les  mat'iot  du  nord  font,, une  grande 
consommation. 

:  V  La  Bohême  expoi^te  dans  la  Lusace  et  dans  l'Etzgebrlg ,, 
"diU  lin  y' du  soufrey  des  perles  artificielles,  grenats^  pierres 
filles  /  pinmes ,  laine,  peaux  de  lièvre  environ  4°°>°°^ 
par  an  ;  cuiis  et  peaux  de  toute  espèce  ,  fil,  toile,  fu- 
taine  ,  étofFes  de  laine ,  bas ,  draps  et  chapeaux,  pour 
9,ooo,oocr ilorins r  Année  commune.  ^  „■- 
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xVttila  fut  le  conquérant  de  la  Hongrie;  Léopold 
en  devint  le  tyran:  le  premier,  à  la  tête  des  Huns, 
chassa  les  Gots  des  bords  du  Danube  ;  et ,  content  de 
sa  gloire ,  mourut  idolâtré  des  siens  ,  dont  il  ne  pré- 
tendit être,  pour  ainsi  dire,  que  le  compagnon  d'ar- 
mes. Le  second ,  du  fond  de  son  cabinet  impérial , 
se  servit  de  la  main  des  bourreaux,  pour  soumettre 
les  Hongrois  au  pouvoir  absolu.  Attila  du  moins , 
étoit  un  héros:  Léopold  ne  fut  qu'un  Tibère.  Mais  les 
qualités  brillantes  du  roi  des  Huns,  fondèrent  une 
puissance  aussi  fugitive  que  Téclair  :  les  sourdes  et 
cruelles  menées  de  Tempereur  eurent  des  effets  plui 
durables.  Par  elles,  le  royaume  de  Hongrie  est  de- 
venu serf  de  la  maison  d'Autriche;  et  les  habitans  de 
cette  contrée  ont  perdu  jusqu'au  droit  de  nommer  eux- 
mêmes  leur  maître. 

Où  aboutit  cette  ambitioa  de  porter  à  la  fois  le  scep- 
tre de  Charlemagne  et  la  couronne  d'Etienne  f  Parce 
que  deux  grands  états  se  touchent  ;  parce  que  le  plus 
grand  des  fleuves  de  r£urope  les  arrose  tous  deux  , 
étoit-il  nécessaire  à  deux  peuples  nombreux,  de  passer 
sous  un  seul  et  même  joug?  Un  chef  de  maison  n  a 
pas  trop  de  toute  la  prudence  humaine  pour  bien 
gouverner  sa  famille;  comment  un  seul  individu  ose- 
t-il  se  charger  du  gouvemement  de  deux  nations  tn- 
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tières.'  Comment  un  homme  tel  que  Léopold,  qu'At- 
tila eût  fait  trembler  au  seul  aspect  de  son  épëe,  a- 
t-il  eu  le  front  d'exiger  d'un  peuple  libre  et  généreux, 
qui,  pentlant  iix  siécfles,  navoit  reconnu  pour  rois  que 
ceux  élus  par  lui  et  chez  lui ,  d'exiger  le  consente- 
ment de  cette  nation  et  son  obéissance  à  un  droit  de 
souveraineté  héréditaire,  et  même  le  contraindre  à 
souffrir  l'épée  d'Attila  dans  les  mains  d'une  femme  ? 
Et  comment  se  fît-il  que  Léopold  en  vint  à  bout?  Ixs 
politiques,  que  ces  remarques  feront  sourire,  expliquent 
tout  cela:  mais  ils  auroient  peut-être  de  la  peine  à 
le  justifier,  et  fîniroient  par  nous  fermer  la  bouche. 

Tenons-nous-en  donc  à  une  notice  simple  et  rapi- 
de d'une  contrée  ,  théâtre  continuel  des  vicissitudes 
de  la  fortune.  »   ••  .  •»       .- 

Les  premiers  ancêtres  des  Hongrois  /les  Huns,  sor- 
tis en  grand  nombre  des  Paliis  Méotides ,  et  maîtres 
de  la  Pannonie,  étoient  des  guerriers  farouches  ,  étran- 
gers à  toiite  civilisation,  et  ne  reconnoi»sant  d'autre 
code  qu«  la  loi  du  plus  fort.  De  la  tuile  et  des  peaux 
de  rati  sauvages  cousues  ensemble,  composoient  leurs 
vêiemens.  lis  ne  quiitoient  leur  tunique  que  lorsqu'elle 
tomboit  en  lambeaux.  Des  espèces  de  chapeaux  re- 
courbés ,  ombrageoicnt  leur  tctc.  Des  peaux  de  bouc 
couvroicnt  leurs  jambes  velues. 

-  A  l'exemple  des  Tartarcs,  ils  passoient  leur  vie  à 
cheval  ,  conduisant  au  milieu  d'eux  leurs  familles 
dans  des  charriots  couverts:  ensorte  que  leurs  com- 
pagnes, pour  la  plupart,  se  voyoient  successivement 
filles ,  femmes  et  mères  ,  sans  mettre  une  seule  fois 
pied  à  terre.  Il  arrivoit  delà  que  la  nation  la  plus 
ambulante  ,  éioit  en  même  temps  la  plus  sédentaire. 

On  regardoit  le  mariage  comme  conclu  ,  quand 
la  future  avoit  accepté  le  don  d'une  espèce  de  petite 
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idolc  priaplque  que  lui  envoyoit  son  prétendu.  Ce 
dernier  usage  n  éioit  que  superstitieux  ;  ils  n'y  atta- 
çhoient  aucune  idée  d'indf^cence. 

Fiers  de  leur  indépendance  ,  les  Huns  vénéroient 
jusqu'à  Tadoration  ceux  de  leurs  chefs  qui  leur  don- 
noient  l'exemple  de  la  force  et  du  courage.  Leurs 
princes ,  inhabiles  ou  malheureux  dans  plusieurs  ex- 
péditions, couroient  le  risque  de  se  voir  préférer  le 
premier  guerrier  qui  se  distinguoit  par  quelque  coup 
d'éclat.  Ce  caractère  national  les  maintint  long-temps 
libres  :  si  Ton  ne  compte  pas  beaucoup  de  Titus  dan» 
leurs  annales,  il  s'y  trouve  encore  moins  de  Néron. 

Leurs  descendans  ont  conservé  quelque  chose  de 
leurs  moeurs.  Encore  auiourdhui  ,  au  couronnement 
de  leur  souverain,  les  Hongrois  mettent  un  sabre  en* 
tre  ses  mains.  Celui-ci,  avec  la  lame  nue,  fend  l'air 
autour  de  lui,  comme  pour  assurer  ses  sujets  qui  le 
proclament,  de  sa  bravoure  et  de  son  zèle  à  les  dé- 
fendre envers  et  contre  tous.  Puis  ,  on  le  revêt  du 
manteau  royal  d'Etienne,  qui  fut  tout-à-la-fois  l'a- 
pôtre et  le  législateur  de  la  Hongrie.  Ce  piince  ,  élu 
roi  par  la  nation,  en  compromit  les  privilèges  cons- 
titutifs, en  faisant  confirmer  son  intronisation  par  le 
pape.  Aussi  on  le  canonisa.  Un  autre  encore  Ta  été 
après  lui.  Ladislas  fut  saint  pour  avoir  eu  le  coura- 
ge de  respecter  la  virginité  de  sa  femme.  La  nation 
ratifia  cette  apothéose,  à  cause  de  sa  bravoure  contre 
les  ennemis  de  l'état. 

Ladislas  VI  ne  se  fit  pas  tant  aimer,  en  exigeant 
comme  un  droit  de  servitude,  le  tribut  volontaire  d'un 
bœuf,  dont  chaque  famille  de  la  Haute-Hongrie  s'ac- 
quittoit  par  affection  ,  à  la  naissance  de  tout  les  en- 
fans  mâles  qui  naissoient  au  roi.  Cet  ancien  u:>age  vcnoit 
encore  des  Huns. 
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Le  sol  de  la  Hongrie  à  moins  changé  que  les  ha- 
bitans.  Il  est  cependant  susceptible  d'amélioration  : 
Marie-Therese  s'en  est  occupée.  L'Agriculture  n'y  fe- 
ra jamais  le  bien  dontelle  est  capable,  tant  que  l'hom- 
me de  la  campagne  ncsera  pas  le  propriétaire  du 
champ  qu'il  ensemence  et  qu'il  récolte.  Il  y  a  peu  de 
grandes  villes  en  Hongrie;  et  ce  ne  seroit  pas  un  mal, 
si  les  villages  étoicnt  bien  tenus.  On  y  rencontre 
beaucoup  de  noblesse  *,  mais  un  sol  tel  que  celui-ci 
a  besoin  de  bras  amis   du  travail. 

Presbourg  est  la  première  ville  de  tout  le  royaume, sur 
les  bords  du  Danube  et  à  dix  lieues  seulement  de  la 
capitale  de  l'Autriche.  Le  palais  du  prince  sert  en  même 
temps  de  citadelle  ;  la  couronne  y  est  renfermée  sous 
sept  clefs  ,  qui  sont  entre  les  mains  d'autant  de  nobles  , 
foibles  traces  des  anciennes  constitutions  !  formalité 
vaine  ,  mais  qui  du  moins  rappelle  ce  temps  où  les  rois 
(  en  Hongrie) ,  n'étoient  rois  que  par  la  grâce  du  peuple. 

Tyrnau  est  une  ville  libre  et  royale  :  il  ne  faut  pas 
prendre  ces  deux  qualifications  dans  toute  la  rigueur  du 
sens  ;  lies  se  détruiroient  l'une  par  l'autre.  Tyrnau  a  six 
églises  et  plusieurs  couvens. 

Modra  et  Bosin  sont  deux  petites  villes,  libres  et 
royales  à  la  manière  de  la  précédente.  Mais  du  moins 
on  y  recueille  du  bon  vin  ,  au  pied  des  Monts  Crapacks. 
Si  le  bonheur  est  un  fruit  interdit  aux  hommes  ,  c'est 
quelque  chose  pour  eux  d'avoir  à  leur  usage  une  liqueur 
qui  fasse  oublier  la  peine. 

Le  territoire  de  Golgotz  ,  dam  le  Comté  de  Nytry  , 
est  fertile  ,  agréable  et  peuplé  de  vignerons  et  de  labou- 
reurs ,  qui  n'ont  jamais  eu  recours  aux  bains  chauds  de 
leur  voisinage.  Le  travail  est  le  génie  tutélaire  de  la 
santé. 
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Dans  les  montagnes  du  Comté  de  Hont ,  on  trouve  de 
For  ;  mais  l'air  n'y  est  pas  sain.  Tout  est  compensé  dans 
la  nature  ;  l'homme  a  le  choix  de  l'opulence  ou  de  la 
santé,-  rarement  peut -il  posséder  à  la  fois,  l'une  et 
l'autre. 

.  Les  produits  de  la  culture  des  champs  dédommagent 
aujourd'hui  les  habitans  de  Pugantz,  des  mines  riches 
qv'ils  exploitoicnt  jadis  avec  succès. 

Ceux  de  Kremnitz,  dan;s  le  Comté  de  Barsch,  jouissnt 
de  plus  d'aisance  ;  mais  Ils  ont  moins  de  santé.  Le  voi- 
sinage des  mines  abondantes  cij,  pr ,  corrompent  les 
eaux  de  leur  territoire.  -...•    ^ 

Ce  qu'il  y, a  de  plus  intéressant  à  voir  dans  la  ville  de 
Pesth ,  c'est  un  hôpital  militaire ,  bâti  par  l'empereur 
Charles  VI,  dont  le  r^gnc  dut  ses  momens  d'éclat  à 
l'habileté  du  prince  Eugène. 

Bude  ,  jadis  capitale  de  Hongrie  et  le  siège  de  ses 
rois  ,  est  une  .ville  très-ancienne,  s'il  est  vrai  qu  elle  dut 
sa  première  existence  et  son  nom  aux  Buduains ,  colonie 
Scythe.  Mais  on  ne  peut  lui  disputer  d'être  aujourd'hui 
une  cité  belle  et  forte ,  chère  à  ceux  qui^  aiment  le  bon 
vin.  Ses  vignobles  soutiendroîent,  dit-on  ,  la  compa- 
raison avec  les  plants  de  la  Bourgogne.  Nous  n  attes- 
terons pas  ce  tait  ;  nous  croyons  plutôt  à  l'excellence 
de  ses  melons.  Tout  son  territoire  ressemble  à  une  vaste 
serre-chaude ,  tant  il  y  a  de  sources  d'eau  thermales  , 
bouillantes  au  point  d'y  pouvoir  cuire  un  ceuf. 

Cette  ville  essuya  plusieurs  fléaux  ;  sans  la  foi  des 
habitans  au  mystère  de  la  sainte  trinité ,  la  peste  en 
eût  fait  un  désert  :  une  colonne  haute  de  cinquante-deux 
pieds  ,  et  placée  dans  le  fauxbourg  de  Neustist,  atteste 
ce  miracle  signalé.  Mais  rien  ae  put  la  défendre  contre 
rinvasion  des  Turcs ,  et  cet  événement  malheureux  lui 
ht  perdre  le  titre  de  Primaria  Hungarice. 
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6  HABITANS  DE   LA   HONGRIE.      . 

Ost  à  Bude  que  la  reine  de  Hongrie  ,  sortie  préci- 
pitamment de  Vienne  ,  menacée  par  les  armes  des  Fran- 
çais, se  réfugia,  emportant  avec  ellt  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  précieux,  les  archives  de  sa  maison  et  sa  biblio- 
thèque. 

AZchepcl,  île  formée  par  le  Danube, le  célèbre  prince 
Eugène  avoit  un  château,  et  y  faisoit  élever  un  troupeau 
de  brebis  Arabes.  Les  héros  se  délassent  de  la  gloire  ,  en 
se  livrant  aux  goûts  les  plus  innocens. 

C'est  à  Gran ,  capitale  du  comté  de  ce  norai ,  que  na- 
quit le  bon  roi  Etienne  ,  dont  on  fit  un  saint  par  recon- 
noissance  ;  c'est  là  qu'il  est  inhumé  ,  dans  la  cathédrale 
bâtie  par  lui.  Cette  ville  fut  enlevée  aux  Turcs  en  1 683. 

Zchepregh  ,  dans  le  comté  d 'Œdenbourg ,  avoit  une 
imprimerie  ;  mais  il  lui  reste  des  vignobles  qui  le  dis- 
putent à  ceux  de  Tokay.  On  goûte  mieux  un  bon  via 
qu'un  bon  livre. 

Albe-Roya!e  est  nommée  ainsi ,  parce  qu'autrefois 
cette  ville  servoit  au  couronnement  et  à  la  sépulture  des 
souverains  de  la  Hongrie.  Ce  rapprochement  de  deux 
époques  aussi  constatées  ,  devoit  inspirer  aux  princes, 
des  réflexions  salutaires  à  leurs  peuples. 

C'est  dans  le  cotniié  de  Sarosch  qu'est  située  la  ville 
d'Epcnes ,  où  fut  établie  ,  en  1687  ,  une  espèce  d'inquî- 
sition  politique  dont  les  Hongrois  ,  qui  en  furent  les 
victimes  ,  n'ont  pai  encore  perdu  tout-à-fait  le  souvenir. 

Eh  /  comment  put-on  se  livrer  à  de  telles  barbaries  , 
dans  un  Canton  où  la  nature  a  placé  le  premier  vignoble 
de  la  terre  ?  Un  tel  présent  devoit  inspirer  d'autres  8en- 
tinaens  aux  hommes.  Ibkay ,  célèbre  par  l'excellence  du 
vin  qu'on  y  recueille, n'est  pas  loin  d'I'peries.On  a  donné 
le  nom  de  Rayon  de  Miel  à  la  montagne  où  se  trou- 
vent les  meilleurs  plans,  Des  capucins  avoicnt  eu  le  bon 
esprit  de  dresser  leurs  tentes  au  beau  milieu  de  ces  co- 
teaux précieux. 
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lA  ville  de  Fiuhîè,  fort   bien  peu^îëe ,   fait    d'autant 
plus  de  commerce    qu'elle  est  exempte  de    beaucoup  de 
contribut'  -*ns.  Son  gouvernement  relevoit  autrefois  de  l'in- 
, tendance  àe  Trieste  ;  mais,  depuis  presque  dix-liuit  ans  , 
Fiume  est  sous  l'administration  Hongroise.  Une  superbe 
chaussée  la  fait  communiquer  jusqu'à  la  Croatie.  Elle  fut 
démembrée  en    1648 ,  du  duché   de  Carniole.    Fiume   et 
son  territoire  appartiennent  à  la  maison  d'Autriche  ,   et 
font  partie  du  cefcle  de  ce  nom  :    la  ville  porte   celui  de 
la  Fiumara ,  à  l'embouchure  de  laquelle  elle  est>  bâtie  d,ans 
une  vallée  étroite ,  mais  agréable  et  fertile  j   elle   a   un 
port  sur  .un  des  golphes  de  la  mer  Adriatique-,    appelé 
//  golfo  di  Carnero  ,  en  italien.  Les  Fiumois  ,   dans  leur 
banlieue,  recueillent  beaucoup  de  vin  et  de  bons  fruits. 
Le  terroir  produit  d'excellentes  figues.  Les  mon u mens  prin- 
eipaux  sont  :  une  belle  église   collégiale  ',  une  maison  de 
Jésuites,  fort  riches j  et  plusieurs  autres  couvents,  mais 
on  y  a  fait  ^es  réformes  essentielles  et   nécessaires. 

Le  port  de  Fiume  est  très-achalandé.  On  y  embarque 
beaucoup  de  marchandises  et  des  denrées  que  fournit  la 
Hongrie  ,  et  qui  entrent  dans  la  ville  par  la  grande 
route  mise  en  état  sous  le  règne  de  Charles  VI,  entre 
Carlstadt  en  Croatie  ,  et  Fiume.  Cette  ville  est  un  en" 
trepôt  très-intéressant  pour  les  débouchés  de  l'intérieur. 
Elln  est  à  32  min.  25  de  long.  ^5  min.  4^  de  latitude. 

La  rivière  Fiumara  ,  qui  donne  son  nom  à  Fiume , 
s'appelle  aussi  Reka.  Les  citoyens  obéissent  à  un  capi- 
taine nommé  par  l'iirapife. 

Les  mœurs  et  coutumes  ^e  cette  cité  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  oelle  de  l'Istrie  et  de  la  Stirie. 

Quant  aux  costumes  :  cehii  des  femmes  ,  leui'  coëfTure 
principalement ,  méritoit  un   dessein  dans  notre  cdllec- 
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2   HABITANS  DE  FIUME  EN  HONGRIE. 
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tion.  Une  espèce  de  gros  turban  agencé  sur  le  front  et 
accompagné  de  boucles  d'oreilles  ,  en  forme  d'éperons  , 
offre  une  singulière  variété.  Le  bord  de  la  jupe  est  à  re- 
mar(|uer.  Il  forme  un  gros  bourlet  j  le  reste  s'explique  de 
soi-même. 

Cette  ville  appelé  Flunen ,  dans  la  langue  latine  ,  se 
nomme  dans  la  langue  allemande  Saint  Veit  i  parce  qu'elle 
eût  pour  patron  le  bienheureux  S'aint-Veit:  non  pas 
Saint-Vitalis  ,  évêque  d'Antioche ,  qui  giégoit  vers  l'an  33o 
de  l'ère  vulgaire  ;  mais  bien  Vitalis ,  le  sixième  enfant  de 
Félicité  ,  romaine  resté  veuve  avec  sept  enfans.  L'histoire 
de  cette  sainte  mérite  d'être  rappelée  pour  d'autres  lecteurs 
encore  que  ceux  du  pays.  Cette  nombreuse  famille  fut,  dit. 
on  ,  maityrisée  sous  le  bon  enipereur  Antonin. 

i^^//'c/f^pouvoit  vivre  heureuse,  selon  le  monde  ,•  au  sein 
des  plaisirs  domestiques.  Riciie  et  considérée  elle  eût  pu 
adorer  dieu  en  esprit  et  en  vérité  dans  le  fond  de  sa  cons- 
cience ,  sans  se  &ire  remarquer  ,  et  attirer  fiur  elle  l'œil 


du  gouvernement ,  intéressé  au 
l'Etat.  Félicité,  en  qui  l'amou 


maintien  de  la  religion  de 
qui  l'amour  maternel  cédoit  le  pas  à 
celui  qu'elle  av-oit  pour  Dieu  ,  crut  Jevoir  faire  de  1  éclat 
rt  donner  l'exemple.  En  consé(juence  ,  la  voilà  qui  brave 
le  paganisme  jusques  dans  ses  temples  ,  et  insulte  les  dieux 
mêin^es  de  l'endroit  aux  pieds  de  leurs  autels.  On  l'arrête. 
£ile  est  conduite  devant  les  juges.  On  l'interroge  avec  in- 
térêt. On  lui  rappelle  le  doux  titre  de  mère ,  et  le  danger 
où  elle  expose  ses  enfans.  Mais  la  grâce  parle  plus  haut 
à  son  cœur  que  la  nature.  Félicité  est  inébranlalîle.  Toute 
cccupée  du  ciel ,  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  lui  devient 
étranger.  Cette  mère  ,  qu'on  qu'alilieroit  autrement  dans 
toute  autre  circonstance  ,  assiste  au  supplice  de  ses  sept 
enfans.  Elle  voit  d'uu  œil  sec-âes  trois  aînés  mourir  suus . 
le  bâton.  Sylvain  ,  1«  quatrième  ,  est  précipité  dans  le 
tibre.  Saint  Veit  ou  Vital ,  et  les  deux  derniers  eurent 
la  tête  à  bas.  Félicité,  elle-mêmp  ,  subit  le  même  svipplice. 
Nous  n'avons  pu  découvrir  comment  Saint- Veit  e6t  de- 
veuu  le  patron  titulaire  de  la  ville  d«  Fiume. 
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jA  Silésie  -  Prussienne  te  divise  en  haute  et  basse  : 
Breslau  en  est  la  capitale  ;  c'est  une  grande  et  belle  ville. 
Entr'autres  foires  ,  il  s'en  tient  deux  destinées  au  com- 
merce des  laines  ;  on  ^end  beaucoup  de  toiles  fines 
£iites  dans  Le  pays. 

La  Silésie  est  devenue  province  Prussienne  par  droit  de 
conqnéte  :  ce  titre  est  le  premier  et  le  meilleur  de  tons , 
puisqu'il  exclut  et  annulle  tons  les  autres.  On  a  toujours 
raison  «quand  on  peut  avoir  tort  impunément.  Cet  âxiôme 
en  politiqae  ,  n'est  jpas  avoué  tout-à-iait  par  la  saine  morale. 
Mais  la  morale  n  est  faite  que  pour  le  peuple.  , 

La  Silésie  est  en  possession  d'un  sorbon  par  lui'iAiéme  « 
et  qui  n'attend  que  des  bras  pour  produire  presque  de 
tout.  On  y  a  peut-être  trop  multipliié  les  manufactures. 
Les  plus  utiles  et  les  plus  étendues  sont  celles  des  fils 
et  des  toiles  peintes  à  l'eau  et  à  rkuile  ;  des  basins  et 
futarnes ,  du  linon  rayé, uni  ou  à  fleurs;  des  dentelle^, 
des  étoffes  de  laine  ^  coton  et  fil;  enfin /des  draps  asieas 
fins,  qui  porteiu  I^  nom  du  pays  où  ils  sont  ouvragés. 
Les  Silésiens  fabriquent  aussi  des  serges  niE ,  drogueis  ,  ^  | 
bauracans ,  pannes  sur  laine»  ainsi  que  des  bas  et  des  «f  | 
chapeaux  de  laine  aussi^  lis  entretiennent  de  belles  cour-  f  '| 
royeries.  4^}'k 

Les  juifs  ont  une  belle  imprimerie  à  d'Yhrenfart,  bourg      ^l«  .^ 
sur  l'Oder  j  Tuais  il  n'en  sort   pas  de  chef- d 'œuvres.     *    '«"'—♦*  4 

A  Biieg,  chef  lieu  du  cercle  de  ce  nom,  et  l'une  des 
villes  les  plus  considérables  de  la  Silésie  ,  on  fabrique  de 
trèâ-beaux  draps  fins. 
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a  HA^ITANS  DE  LA  SîtÉStEipRÛSSÏElSrNE. 


Jean  Hus  ,  cet  infortune  ,  qui  e*it ,  dit-on,  les  opinions 
(l'un  fol ,  ot  qui  mourut  en  sage  ,  donna  son  nom  a  flus- 
sinetz  ,  village  Je  U  principauté  do^  Britg  ,  bâti  par  de 
pauvres  Hussites  boliemicns  ,  qui  en  «clietèrent  le  sol 
des  deniers  qu'Hs  avaient  ramassés  en  niendiaut.  Eux  seuls 
habitent  ce  petit  bourg  ;  ils  y  vivent  tranquilea  et  ont  des 
raœirs,  en  mémoire  <|d  leur  chef ,  qui  en  montra  beaucoup 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie  po1iti(|ùe. 

Dans  laprincip<iutéde  Jayrr,  aux  portes  de  Hirschbcrg, 
sur  le  mont  des  Géans,  les  poètes  de  ce  canton,  ont  élevé 
un  parnasse  qui  n'«st  guères  plus  célèbre  que  l'impri- 
merie juive d«  d'Yhrenfait.  On  parle  davantage  ,  et  on  tire 
plus  de  profit  des  manufactures  en  lin  ,  soie  et  demi  soie , 
établie  uanrs  les  montagnes  voisines.  L'utile  a  toujours  le 
pas  sur  le  reste- 

Les  arcades  sous  chaque  maison  à  Javcr  ,  rendent  cette 
petite  capitale  commode  pour  C3ux  qui  la  fréquente.  On 
y  voyage  du  moins  à  l'aori.  Nos  grandes  cités,  siège  du 
luxe  et  de  la  magnificence,  n'ont  pas  cet  avantage.  On 
y  sacrifie  à  l'écJat  public,  sans  s'occuper  des  joxiissances 
particulières. 

A  Primkenau  ,   on  forge  du  fer  et   l'on  fait  du  papier  ; 

deux  raarières  qui  ont  rendu  à   la  société  civil©  bien  de 

bons  et  Je  mauvais  services. 

Sur  ia  petite  rivière  de  Malpana ,  Askodny  ,  village  de 

la  Hautt^iSilésie,   se  fondent  beaucoup  de  bombes.  On  y 

fabrique  aussi  des  socs  de  charrue.  L<'S  métaux  innocens 

se  prêtent  h.  tout  oe  que  la  main  deWionime  veut  en  faire. 
Les  Uabic  ms  de  la  Silésic  sont  industrieux  ,  et  amis  du 

trnvail.  Le  costume  des  hommes  n'a  rien  de  très-particulier. 

Celui  d08  femmes  est  plus  curieux.  ..        »,...... 
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GoMMUNEMBNT  on  divise  11  Pologne,  en  grande,  et 
en  petite.  Elle  est  bornée  au  septentrion  par  la  nier 
Bassique  qui  la  sépare  de  la  Suèae  :  à  l'Orient  par  la 
Tartarie  ,  au  raidi ,  par  le  pont-Euxin  ,  et  à  l'occident 
par  la  Poméranie  ,  etc. 

On  fait  dans  ce  pays  un  grand  commerce  de  laine,  et 
de  bêtes  à  cornes.  Ce  royaume  fournit  annuellement  à 
ses  voisins  jusqujà  quatre-vingt-dix  mille  bœufs.  Les 
denrées  de  première  nécessité  y  viennent  avec  une  telle 
abondance  ,  qu'on  Retend  que  la  Pologne  peut  tous  les 
ans  exporter  la  charge  de  quatre  mille  vaisseaux. 

Varsovie  est  la .  capitale  du  duché  de  Masovie ,  et  la 
résidence  du  roi.  Mais  pour  lui  rappeller  sans  cesse  qu'il 
n'est ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  premier  sénateur  de  la 
République ,  on  le  loge  dans  le  palais  même  où  se  tien- 
nent les  Diètes. 

Le  collège  des  nobles  est  l'un  des  pllis  beaux  établis- 
semens  de  Varsovie,  mais  peut-être  gagneroit-il  à  être 
dirigé  par  d'autres  que  des  religieux.  Des  gens  qui  font 
profession  de    renoncer    au    monde  ,    doivent  être    peu 

Eroprcs  à  élever  des  citoyens  nés  pour  y  jouer  un  rôle 
rillant. 
Le  monument  le  plus  remarquable  de  cette  ville,  est 
la  statue  de  Sigismond  III  ,  représenté  tenant  d'une 
main,  un  sabre,  et  de  l'autre  ,  tine  croix,  par  allusion 
sans  doute ,  au  zèle  un  peu  trop  vif  que  ce  prince  mon- 
tra en   faveur  de  la  religion. 
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a         HABITANS  DE  LA  POLOGNE. 

C'est  près  de  Wola ,  hameau  distant  d'une  lieux  d® 
Varsovie,  cjue  la  noblesse  Polonoise  s'assemble  au  milieu 
d'une  plaine,  pour  se  donner  en  toute  liberté,  un  chef, 
sur  la  nomination  duquel  influent  trop  souvent  des  agéns 
étrangers. 

Cracovie,  dans  la  petite  ou  basse  Pologne,  est  la 
capitale  de  tout  le  royaume.  C'est  une  ville  considérable , 
mais  qui  n'est  pas  toutefois  ce  qu'elle  pourroit  être.  A 
deux  lieues  d'elle,  se  trouvent  les  fameuses  mines  de 
sel ,    dignes  de  toute  l'attention  des  voyageurs. 

Wilna ,  capitale  de  tout  le  ducké  de  Lithnanie  ,  est 
une  ville  considérable.  Si  les  habitans  ,  ainsi  que  ceux 
du  reste  de  cette  grande  province ,  ne  jouissent  point 
de  la  liberté  civile,  ils  ont  au  moins  celle  de  leur  cons- 
cience. Tous  les  cultes  y  sont  également  bien  reçus  :  ce 
qui  ne  nuit  pas  au  commerce  ;  mais  le  commerce  y  fait 
beaucoup  de  tort  aux  mœurs. 

Dans  le  Pulatiuat  d(?  Troki ,  près  de  I9  ville  de  Kouwno  , 
trois  cents  paysans  sont  les  serfs ,  pour  ne  pas  dire  les 
esclaves,  de  vingt-quatre  pauvres  hermites  ,  pour  l'éta- 
blissement desquels  leur  fondateur  dépensa,  en  1674, 
huit  tonnes  d'or.  Le  jour  du  repos  du  seigueur  est  le 
seul  que  ces  trois  cents  paysans  ayent  pu  obtenir  pour 
travailler  pour  leur  propre  compte.  Cependant  ces  mal- 
heureux ,  s'ils  avoient  le  choix  du  joug  qu'ils  portent , 
préféreroient  encore  le  service  des  moines  à  celui  de# 
nobles.  Ils  sont  moins  exposés  aux  révolutions  avec  les 
premiers  qu'avec  les  derniers. 

Les  Juiis,  qui  ne  sont  nulle  part  si  bien  venus  qu'en 
Pologne ,  ont  leur  principale  synagogue  à  Brscslz ,  dans 
la  Polésie. 

C'est  à  Pinsk  ,  ville  du  même  Palatinat ,  qu'on  prépare 
le  meilleur  cuir  de  Bnusai  et  le  plus  recherché  dans  toute 
la  République. 

Dans  l<i  Samogistie ,  les  mères  n'ont  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  pour  être  informées  de  toutes  les  allées 
tt  venues  de  leurs  filles  nubiles  que  d'attacher  une  son- 
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nette  à  leur  ceinture  ,  et  do  h  ur  fairv^  porter  sans  cesse 
à  la  main  un  flambeau  pendant  la  nuit.  On  prétend  quo 
toutes  ces  sagt^s  précautions  ne  réussissent  pas  uiieux  en 
ce  pays,  que  les  verroux  »  les' grilles  et  les  cadenas  dans 
d'autres  contrées. 

Les  Polonois  sont  fiers  et  prodigues  j  ils  mettent  beau* 
coup  de  pompe  dans  leurs  cérémonies  politiques  et  re- 
ligieuses. La  magnificence  des  nobles  se  remarque  aur« 
tout  sur  leurs  habits ,  dans  leur  suite  ,  et  à  leurs  festins. 
Leurs  vêtemcns  sont  fort  riches   d'ordinaire.  Il*  portent 

f)Our  la  plupart  ,  des  bottines  couleur  de  soufre  ,  dont 
e  talon  est  ferré  ;  un  bonnet  et  des  vestes  fourrées  de 
zibelines,  qui  ne  leur -vont  que  jusqu'à  mi-jambes.  Il  y 
a  de  ces  fourrures  qui  valent  jusqu'à  mille  écus.  Ils  n'ont 
ooiir  tout  linge,  que  des  chemisfs  et  Jes  caleçons  j  ils 
jortent  leurs  cheveux  crêpés  jusqu'au-dessus  des  oreil- 
es;  ils  se  rasent  la  barbe,  à  la  reserve  des  moustaches, 
quils  laissent  croître.  Ils  marchent  gravement,  toujours 
un  sabre  au  côté,  qu'ils  ne  quittent  que  pour  se  cou- 
cher. Ce  sabre  est  soutenu  par  une  courroie  de  cuir,  où 
ils  portent  leur  mouchoir  pendu  ,  avec  un  cputeau  dans 
«ne  giiîne,  et  une  pierre  pour  l'éguiser  tous  les  matins. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  cle_  l'ordre  de  la  no- 
blesse ,  sont  habillées  de  la  même  fioon  que  les  nobles  , 
si  ce  n'est  que  leurs  vestes  sont  moins  magnifiques  ,  et 
que  leurs  bottines  sont  rouges  ou  bleues  ;  car  il  n'y  a 
que  les  gemils-hommes  qui  aient  droit  d'en  porter  de  cou- 
leur de  soufre.  Ce  qui  rappelle  les  talons  rouges  de 
France. 

Les  dames  sont  simples  en  leurs  mœurs  ,  et  pompeuses 
en  leurs  habits.  Elles  portent  une  Juppé  assez  courte  , 
d'une  riche  étoffe,  avec  une  espèce  de  juste-au-corps  de 
même,  fourré  de  zib'^lines  ,  qui  descend  fort  bas,  et  sur 
cela  un  nombre  infini  de  pierreries,  tant  en  nœuds  d'or 
émaillë  qu'en  chaîne  et  autres  façons.  Elles  ont  aussi  la 
tête  parée  de  diamans  ,  et  un  bonnet  par-dessus.  Celles 
qui  sont  habillées  à  la  Française ,  et  c'est  le  plus  grand 
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nombre,  ne  sont  pas  moins  richement  vêtues.  Elles  se 
servent  pour  porter  la  queue  de  leurs  robes,  de  nains  et 
de  naines. 

Dans  les    lepas ,    on  ne  fournît    point   de    serviettes  ; 

f)OHr  en  tenir  lieu  ,  on  attache  autour  de  la  table  ,  une 
argc  et  gri.nde  bande  de  toile  empesée.  Quand  on  danse , 
on  étend  sur  le  parquet,  un   f»rand  tapis   de  drap  rouge. 
Le  drap  mortuaire  C8t  de   velours  noir ,  avec  une    croix 
de  satin  rouge  au   aiilieu.  Le  deuil    consiste  ,   pour    les 
femmes,  en  une  étoile  noire,  fort  grossière.  Si  le. défunt 
n'a   point  été  marié,  les  parens  accompagnent  le  corps, 
-vêtus  d'étoffes  rouges.  A  la  tête  du  convoi,  marche  un 
domestique ,  sous  les  plus  beaux  habits  de   son  maître  ; 
il  semble  qu'on  veuille  narguer  la  mort,   et  lui  donner 
uu  démenti.   Les  défunts  ne  pouvant  rien  emporter  avec 
eux,  veulent  du  moins  avoir  la  satisfaction   de  se  faire 
suivre  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  et  couvrent  de 
leurs  riches  dépouilles,  la  tombe  dans  laquelle  ils   en- 
trent nuds 

Les  Juifs  portent  de  méchants  habits  noirs ,  de  longs 
manteaux  à  manches  ;  et  à  leur  col ,  une  espèce  de  fraise 
toujours  fort  sale. 

Les  Lithuaniens  ,  qui  jadis  n'étoient  vâtus  que  de  toile, 
portent  aujourd'hui  des  habits  de  drap  gris;  et  sur  leur 
tête,  des  bonnets  de  peaux  blanches.  Les  femmes  font 
usage  de  robes  de  lin ,  av8C  un  cercle  de  cuivre  ou  de 
laiton  au  col. 

Ce  pays  abonde  on  laine^  assea  fine  ,  en  lin  ,  en  chan- 
vre,  cuivre,  etc.  L'étranger  y  apporte  des  draps  dn 
laine,  des  étoffes  de  scie,  des  tapis ,  aes  peaux  de  martres , 
zibelines,  etc. 
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M  (E  U  R  S, 

LOIS     ET     COSTUMES 


DES  HABITANS  DE  LA  DAI.ECARLIE. 


'uiLLAUME  DELISLE ,  dans  Ùl  carte  des  r  /aumes  du  Nord , 
comprend  cette  province  dans  les  Nordelles ..  mais  Hubner,  qui 
paroît  mieux  au  fait,  fa  met  dans  laS  *onie  propre  ou  r-éridionale. 
Elle  eft  bornée  au  nord  8c  au  levant  par  '.a  Jemtie  ,  l'ilcKIngie  & 
la  Geftricie,  provinces  des  Nordelles  :  elle  a  la  Weftmanie  &  le 
Wermeland  au  midi ,  &  efl  féparée  de  la  Norwège  au  couchant , 
par  de  hautes  montagnes  qu'on  appelé  Daamfield  \  (on  étendue  du 
midi  au  nord  eft  d'environ  70  lieues  communes  de  France  ,  &  là 
largeur  du  levant  au  couchant  de  50. 

Ce  pays  eft  ingrat  &  hérifle  de  montagnes ,  mais  on  y  trouve 
quantité ,  de  mines  de  fer ,  de  cuivrs  ,  &  même  d'argent  :  il  eft 
arrofë  par  diverfes  rivières,  dont  la  principale  eft  celle  de  Dala 
qui  lui  donne  Ton  nom  &  qui  Ce  jette  dans  le  lac  Silian  ,  Citai 
au  milieu  du  pays. 

Les  habitans  de  la  Dalécarlie  font  gro/Iîers,  forts,  robuftes  Se 
très  -  entendus  au  travail  des  mines  :  ils  font  bons  foldats  ,  &  on 
remarque  que  ce  r:>nt  eux  qui  ont  commencé  &  fini  la  plupart 
des  révolutions  qui  fe  font  paffées  en  Suède. 

La  Suède  feroit  encore  libre ,  s'il  n'eût  tenu  qu'aux  Dalécarliens. 
Cette  peuplade  ,  fidèle  à  fon  origine  Scythe  ,  a  toujours  joué  un 
TÔle  dans  les  révolutions  politiques  du  nord  de  l'Europe, 
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Ce  furent  les  Dalécarliens  ,  qui  par  amour  pour  la  Liberté , 
ouvrirent  l'avis  dans  une  Affeniblée  Nationale  de  la  Suède ,  d'immoler 
le  roi  Damalder ,  comme  vidtime  expiatoire ,  pour  faire  ceffer  une 
famine  de  trois  années ,  caufêe  par  l'avarice  &  la  mauraife  adininif- 
tration  de  ce  prince  négligent  •,  Le  facrifice  eut  lieu  fur  l'autel  des 
Dieux  du  pays.  Cet  aéke  de  juftice  Ce  pafla  dans  le  courant  du 
troifième  fiècle  -,  alors  le  fouverain  dépenioit  de  fes  fujets  ,  & 
n'en  étoit,  pour  ainfi  dire,  que  l'agent  à  leurs  gages.  A  cette 
époque  le  trône  de  Suéde  loin  d'être  envié  effuyoit  des  refus. 

Ce  furent  les  payfans  de  Dalécarlie  qui  les  premiers  eflayèrent  de 
fecouer  le  joug  étranger  qu'on  vouloit  impofer  à  la  Suéde ,  prête 
à  devenir  province  du  Danemarck.  Eric  III ,  roi  de  ce  dernier  pays , 
parut  avoir  égard  aux  vives  réclamations  de  privilèges  de  la  Nation 
faites  par  les  Dalécarliens*,  mais  il  obtînt  dans  lia  fuite  ,  par  des  détours  , 
ce  que  lui  refufoient  à  force  ouverte  ,  des  hommes  courageux ,  ma  is 
fimples. 

Ce  ftirent  les  Dalécarliens  qui  aidèrent  Guftave  -  Vafà  à  conquérir 
h.  Suéde  envahie  par  Chriftien  II.  Ce  furent  eur  encore  qui,  fous 
ce  même  règne  s'opposèrent  à  des  innovations  peut-être  bonnes  en 
elles-mêmes  ,  mais  qui  compromettoient  les  droits  du  peuple.  LailTons 
parler  un  moment  un  hiftorien  des  plus  eftimables  parmi  les  modernes: 

ce  Guftave  fe  rendit  dans  la  Dalécarlie ,  vafte  contrée  au  nord  de 
la  Suède  ,  qui,  bien  que  remplie  de  montagnes  &  peu  fertile  en  gnins, 
ne  laifTe  pas  que  de  nourrir  un  grand  nombre  d'habitans.  La  dtuatioa 
du  pays ,  l'âpreté  du  climat ,  la  vit  dure  &  iaborieufe ,  la  pauvreté 
de  ces  peuples  leur  donnent  une  force  de  corps ,  un  courage ,  une 
inclination  pour  la  guerre  ,  un  zèle  pour  la  Liberté  qui  les  a  diftingués 
de  tout  temps ,  au  milieu  même  d'une  Nation  vaillante  &  guerrière. 
Attachés  inviolableme<it  à  leurs  opinions  &  à  leurs  ufages ,  ils  vivent 
en  quelque  forte ,  (éparés  des  autres  Suédois ,  &  conlêrvent  un 
langage  &  des  hahillemens  particuliers.  Comme  ils  ont  toujours 
(onfervé  une  forte  de  liberté  ,  ils  refpirent  auffi  dès  l'enfonce ,  cette 
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fierté  qu 'étouffe  chez  les  autres  hommes  la  préfcnce  continuelle  d'un 
maître.  Il  fiut  que  la  main  qui  les  gouverne  foit  habile  &  légère  : 
d'ailleurs  ils  méritent  des  ménagemens  par  leurs  vertus ,  leur  frugalité , 
leur  application  au  travail ,  leur  bonne  foi,  leur  valei'r  ,  leur  zèle  pour 
le  fervice  de  leur  patrie  :  ces  vertus  les  ont  rendus  célèbres  dans 
Thiftoire  de  Suède. 

Ce  fut  vers  ce  peuple,  comme  vers  fon  dernier  refuge,  que 
Guftave  tourna  fes  pas  :  il  s'y  lint  long  -  temps  caché  fous  le  coflume 
du  pays  •,  on  dit  mcme  qu'il  fe  loua  à  un  mineur  pour  battre  le  blé 
dans  la  grange  :  une  autre  fois,  tapi  dans  un  charriot  couvert  de  paille, 
il  s'y  laifla  blefler  par  des  foldats  Danois  chargés  de  le  découvrir. 
Dans  la  principale  bourgade  de  la  province,  nommée  Mora  ,  les 
payfans  aflemblés  en  grand  nombre  pour  les  fêtes  de  Noël  (1520),' 
i'écoutàrent  avec  intérêt  :  deux  cents  d'entr'eux ,  dès  le  commencement 
de  l'année  1511  ,  le  reconnurent  pour  leur  chef,  &  lui  promirent 
fidélité  -,  en  forte  que  c'eft  à  ces  deux  cents  Dalécarliens  qu'il  faut 
accorder  tout  l'honneur  de  la  révolution. 

Falhum ,  où  Coparberg  ,  l'une  des  plus  grandes  villes  de  la  Suède 
eft  la  capitale  de  cette  province.  Elle  a  x  lieues  de  circuit ,  &  eft  fîtuée 
vers  le  éo"*«  degré  3  o  "»  de  latitude  ,  auprès  d'une  montagne  fort  éle- 
vée vers  les  frontières  de  la  Geftricie  ,  auprès  d'un  lac  qui  fe  jette  dans 
la  rivière  de  Dala. 

Idra ,  petite  ville  (ans  murailles ,  fituée  fur  la  rivière  d'EfUnam ,  à 
15  lieues  de  fon  embouchiure  ,  dans  le  lac  Silian  8c  Hedemara  i  fiu 
h  droite  du  Dala  font  enfuite  les  principales  villes  du  pays. 

Sactier  eft  une  ville  de  moyenne  grandeur ,  où  on  bat  beaucoup  de 
monnoie  de  cuivre.  * 

Dans  toute  la  Dalécarlie ,  il  n'exide  aucune  autre  ville  remarquable* 
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M  (E  U  R  s, 

LOIS    ET    COSTUMES 


DES    HABITANS    DE    LA    VALAQUIE. 


|ES  Valaques  ,  ayant  pris  naiflance  au  neuvième  ou  au  dixième 
fiècle,  fe  divisèrent  en  Ungroblaques ,  &  en  Moldaublaques.  Les 
Ungroblaques  furent  ainfi  nommés,  h-caufe  qu'ils  occuppèrent  les 
.pays  les  plus  voifins  de  la  Hongrie,  &  qu'ils  furent  même  quelque 
temps  fous  fa  dépendance,  &  c'eft  cette  partie  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Valaquie. 

Les  Moldaublaques  prirent  leur  nom  du  fleuve  Moldau,  le  long 
-duquel  ils  s'établirent  :  ils  habitèrent  le  pays  qu'on  nomme  Moldavie  , 
lequel  a  été  pendant  long-temps  tributaire  de  la  Pologne. 

Les  Valaques  diffèrent  de  mœurs  &  de  langage  des  Rafciens  leurs 
voifinà  ,  quoiqu'ils  profeflent  comme  eux  la  religion  grecque.  H 
paroît  par  leur  idiome  &  leurs  coutumes,  qu'ils  ont  une  origine 
romaine-,  ils  affedtent  auffi  de  fe  vanter  de  delcendre  des  anciens 
Romains  ,  &  leur  langue  eft  un  latin  ,  ou  pour  mieux  dire,  un  italien 
corrompu  •,  ils  fe  fervent  néanmoins  de  caractères  illyriens  ou  efcla- 
vons.  Ils  hibitent  en  Hongrie  les  collines  ou  les  montagnes  voifines 
du  Danube  ,  &  ils  n'aiment  pas  à  demeurer  dans  les  plaines  -,  ils  fortt 
d'un  naturel  plus  fin  &  plus  rufé,  mais  plus  humains  &  moins  rufti- 
ques  que  les  Hongrois  &  les  Rafciens. 

Les  Valaques  préfèrent  la  vie  paftorale  à  l'agriculture ,  auflî  por- 
*tnt-ù.  tous  leurs  foins  à  la  nourriture  des  beftiaux  :  ils  ont  chez  eux 
ûV^iCellcns  p;1turages ,  8c  les  troupeaux  qui  en  forteut,  font  de  la  plus 
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belle  cfpèce.  Ils  fe  rcflbuviennent  encore  d'avoir  iti  courageux ,  d'a- 
voir eu  des  ancêtres  belliqueux  •,  mais  depuis  qu'ils  obéiireut  à  de» 
maîtres,  ils  ont  contracté  ia  plupart  des  vices  qui  caradlérifent  un 
peuple  efclave  •■,  trompeurs  &  inconftans  ,  ils  fout  encore  jaloux  de 
leurs  femmes,  &  adonnés  à  la  forcellerie. 

Une  tradition  valaque  a  fait  pafler  jufqu'à  nous  quelques-uns  dea 
hymnes  que  leurs  pères  adreflbient  à  leurs  dieux,  &  ils  fe  plaifent  à 
les  chanter  à  leurs  noces  &  à  leurs  funérailles  :  voici  un  échantillon 
de  ces  cantiques. 

Chant   de   Noces, 

Cl  Jeunes  filles  ,  qui  pourchaflez  l'Amour,  voulez- vous  aller  auflî 
i>  vite  que  lui^  attachez-vous  les  ailes  de  l'Hymenée.  Pour  marcher 
»j  droit  avec  l'Amour,  aux  yeux  bandés,  prenez  en  main  le  flambeau 
»  de  l'Hymenée.  Imitez,  imitez  l'aimable  époufée  que  voici:  à  fon 
»»  exemple  ,  uniffez  l'arc  à  fi  flèche  •,  que  feriez-vous  de  l'un  fins  l'au- 
»>  tre  ?  Et  vous  tendres  époux  !  Heureux  couple  !  Buvez  h  longs  traits 
>}  dans  la  coupe  du  p^ifir-,  défiltérez-vous -,  mais  ne  vous  enivre:^ 
i>  jamais ,  &  lailfez  quelque  chofe  à  faire  au  lendemain. 
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DES    HABITANS    DE    LA    RUSSIE. 
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A  Russie  est  l'empire  le  plus  vaste  et  l  un  des  moins  peuplés  du 
globe.  Rome,  au  pins  haut  point  de  sa  gloire ,  ne  comptoit  pas  autant 
de  provinces.  Alexandre  ne  parcourut  jamais  une  étendue  de  pays  aussi 
immense.  Un  tiers  de  l'Asie  est  tributaire  du  cabinet  de  Pétersbourg. 

Si  la  liste  nombreuse  des  peuples  inscrits  sur  les  registres  de  la 
chancellerie  Russe ,  eft  imposante  j  elle  ne  soutient  pas  son  impor- 
tance, apiè»  un  cxiuiicn  ii£flv^klii.  FIuï  Jcs  tioîs  i|u<iii3  de  ck.s  possessions 
ne  sont  que  des  déserts  ,  où  de  chétives  peuplades  qui  errent  en  liberté 
et  n'entendent  parler  qu'une  fois  l'an  d'un  maître  -,  à  peine  -n  sçavent- 
elles  le  nom  -,  et  elles  changeroient  de  souverain  sans  s'en  'voir. 

Heureuses  de  n'être  point  nées  plus  près  du  tîirc'  lui  .  -inge 
parmi  ses  sujets  -,  elles  subiroient  la  destinée  des  pavv: 
quels  attachés  à  la  glèbe  où  ils  n'ont  p^s  demandé  : 
d'un  suzerain-,  la  mort  seule  peut  les  affranchir.  S', 
peaux  qu'ils  engraissent,  on  les  donne  en  présent,  en  échange-,  on  se 
les  passe  de  main  en  main,  comme  les  fruits  du  sol:  leur  existence  est 
toute  passive.  L'europe  éclairée  offre  encore  aujourd'hui  ce  spectacle 
révoltant}  cet  humiliant  tableau ,  dans  toute  sa  partie  septentrionale. 

Une  telle  constitution  n'avoient  pas  lieu  chez  les  premiers  Russes. 
Scythes  d'origine ,  ils  conservèrent  assez  long-temps  le  caractère  indé- 
pendant de  cette  race  antique.  Ils  élisoient  eux-mêmes  leurs  chefs, 
quelquefois  ils  allèrent  en  chercher  un  chez  leurs  voisins  -,  c'est  ainsi 
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que  Diirick  ,  Suédois  de  nation ,  fut  élu  leur  prince  au  neuvième  siècle. 
Au  onzième,  le  roi  Henri  I  prit  pour  femme,  la  fille  d'un  souverain 
Russe.  Au  treizième  siècle,  U  Russie  fut  imposée  par  un  descendant  du 
Tartare  Gcngis  ,  et  paya  ce  tribut  pendant  zoo  ans.  Elle  secoua  le  joug 
à  la  Hn  du  quinzième  siècle,  et  devint  une  puissance  formidable  sous 
Iwan  IV,  dit  le  sévère ,  pour  ne  pas  dire  l' inhumain.U[.x\i  en  dégageant 
l'empire ,  des  entraves  ctrxn^ztas  ^Xq  souverain  m  lître  (i)  ou  Conservûceur, 
réduisit  en  servitude  ses  propres  sujets,  lesquels  ne  s'en  ressentent  en- 
core que  trop  de  nos  jours;  enfin, Pierre  I  ne  voulant  pas  régner  sur  une 
peuplade  barb.ire,  métamorphosa  les  Russes-,  il  n'en  fit  pas  des  hommes, 
mais  il  eut  à  cœur  de  polir  leurs  fers,  et  de  leur  donner  un  certain 
éclat.  Il  eût  ^leut-être  donné  plus  de  consistance  à  son  trône  et  h  sa 
nation,  si,  aulieu  d'étendre  une  domination  d'djà  beaucoup  trop  vaste, 
il  eut  sçu  se  prescrire  lui-même  des  limites.  Quant  à  l'état  actuel  de  la 
Russie ,  les  contemporains  discrets  en  laisseront  porter  un  jugement  à 
leurs  neveux.  -  . 

Le  dénombrement  complet  des  habitans  de  toutes  les  Russies ,  se 
monte  à  peine  à  vingt  millions  d'hommes  -,  et  h  peine  en  compteroit- 
on  un  million  dignes  de  figurer  parmi  les   peuples  policés  de  l'europe. 
Les  autres  végètent ,  comme  autrefois   nos  devanciers  dans  les  Gaules 
du  temps  des  Druides. 

Le  catholicisme  Grec  est  la  religion  dominante.  Ce  rit  est  chargé  de 
toutes  les  pratiques  superstitieuses,  compagnes  inséuarables  d'une 
croyance  sur  parole,  d'une  ignorance  native  et  passée  en  loi.  A  travers 
leurs  pieux  usages ,  plus  ou  moins  éloignés  de  Tesprit  de  l'évangile, 
il  en  est  un  qui  porte  avec  lui  sa  recommandation  ;  ils  pensent  que  U 
voix  humaine  est  le  seul  instrument  digne  de  glorifier  Dieu. 

Les  jiriîtrcs  portent  la  barbe,  les  cheveux  et  les  habits  longs.  Ils  se 
couvrent  la  tète  d'un  bonnet  noir:  le  îuut  s'élève  en  pointe,  le  bas 
descend  sur  le  dos.  Le  clergé  Russe  jouit  du  travail  de  prcs  d'un  mH- 
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DES  HABITANS  DE  LA  RUSSIE. 


Iron  dfe  paysans  attachés  à  son  service  -,  ces  paysans  ne  se  rasent  potnf 
la  barbe. 

Jadis ,  les  Russes  n'étoient  qu'agricoles ,  chasseurs  ou  pâtres.  Au- 
jourd'hui ils  sont  devenus  d'assez  habiles  fabrrcans  d'étoffes ,  ils  savent 
mettre  en  reuvrc  la  soie  et  la  laine,  et  la  toile  de  tapisseries.  Ils  font 
d'assez  beaux  velour,ï.  Ils  tirent  leur  soie,  principalement  de  la  Chine, 
delà  Perse  et  de  l'Italie-,  leurs  laines,  delà  Turquie  et  de  quelques 
provinces  de  l'empire.  On  y  teint  la  première  de  ces  productions  ;  une 
trentaine  de  manufactures  les  emploient,  et  occupent  prcs  du  3000 
ouvriers.  La  laine  ne  si-rt  qu'à  des  draps  grossiers  pour  les  domestiques 
et  les  soldats. 

Les  Russes  exportent  diverses  pelleteries  recherchées,  des  cuirs 
rouges  et  noirs, connus  sous  le  nom  de  roussi,  qu'ils  apprêtent  mieux 
iju'aucune  nation  d'Europe ,  sur-tout  àPleslcow,h  J.irosIow  et  à  Cas- 
rom.  On  leur  passe  en  échange  des  étoffes  de  laine,  de  soie,  des  in- 
diennes et  toiles  de  coton ,  toiles  fines  ,  etc.  Le  commerce  intérieur  est 
assez  considérable:  on  rrafte  avec  la  Cliîne,  par  Cnrav.mes.  On  iui  porte 
des  peaux  -,  elle  donne  des  peaux  de  tigres  et  de  panthères ,  des  toiles 
de  coton,  des  é-offes  de  soie,  etc.  La  Perse  envoie  de  la  soie  crue  ou 
travaillée.  La  Bulcarie  fournit  des  peaux  d'agneaux  frisées,  des  étoffes 
de  coton  du  pays  des  Indes.  Presque  tous  les  peuples  d'Asie,  tribu- 
taires du  sceptre  impérial ,  s'acquittent  avec  leurs  pelleteries.  Le  com- 
merce des  toiles  rapporte  des  sommes  considérables. 

La  Russie  est  divisée  en  gouvernemens,  dont  le  nombre  n'est  pas 
encore  bien  déterminé.  £a  Livonie  et  l'Estonie  sont  deux  principales 
provinces  de  l'empire.  Elles  produisent  du  lin  et  du  chanvre-,  mais  le 
sol  seroit  susceptible  d'un  bien  plus  grand  rapport.  Le  despotisme 
seigneurial  y  rend  l'industrie  stagnante.  On  n'est  pas  ménager  de  ses 
peines^  quand  on  est  certain  d'en  recueillir  les  fruits  j  mais  on  n'en-, 
semence  pas  volontiers  Uii  champ,  qu'un  autre  a  le  droit  de  récolter; 
La  noblesse  en  ce  pays,  est  tout,  et  ne  fiit  rien.  Tout  le  poids  de  h 
vie  retombe  sui  es  vassaux.  Ceux-ci  n'ayant  point  de  propriété,  pas 
mcme  celle  de  leur  personne,  ne  tcivaillent  qu'autant  qu'il  faut  pour 
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subvenir  à  leur  existence  précaire.  Rendus  à  eux-mêmes-,  ce  seroit 
toute  autre  chose. 

Riga,  ville  principale  de  cette  contrée ,  est  presque  le 'seul  endroit" 
où  il  y  ait  queîqu'activité  et  quelqu  aisance.  Reval  fait  aussi  du  com- 
merce. La  ville  de  Narwa  a  beaucoup  perdu. 

On  auroit  une  haute  idée  de  l'empire  de  Russie,  si  on' en  jiigeoit 
d'après  S.  Pétersbourg ,  sa  capitale ,  située  dms  l'Ingrie.  Cette  belle 
ville  doit  sa  fondation  à  Pierre  I.  Le  luxe  qui  y  règne  annonce  une 
civilisation  de  plusieurs  siècles*,,  et  au  commencement  de  celui-ci,  on 
jie  voyoit  encore  que  quelques  cabanes  de  pêcheurs  dans  l'Isle  de 
Bazile.  On  fabrique  à  Pétersbourg,  des  tapisseries,  des  bas  de  soie^  des 
chapeaux,  etc.  Soi  commerce  est  très-étendu.  Ses  environs  sont  ornés 
de  plusieurs  châteaux.  Le  palais  de  Pétersbourg  est  si  magnifique ,  qu'on 
ne  craint  pas  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Versailles^ 

Nowogorod  est  le  chef-lieu  d'une  province  de  ce  nom.  Cette  ville'i 
très-ancienne,  a  joui  pendant  quatre  siècles  consécutifs,  du  privilège  ; 
(  devruit-te  en  Être  un  i  )  du  privilège  si  naturel,  et  devenu  si  précieux 
de  se  gouverner  elle-même ,  d'après  ses  propres  loix.  Les  [citoyens 
assemblés  se  nommoi-nt  un  magistrat  sitprême,  et- se  réservoient  ie 
droit  de  revenir  sur  leur  choix,  quand  et  tant  qu'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos. Nowogorod  oe  fut  florissante  qu'alors  qu'elle  fut  libre.  Cette 
constitution  indépendante  lui  avoit  procuré  une  consistance  telle ,' 
qu'elle  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Qui  pourroit  résister  à  Dieu  et  à  la 
ville  de  Nowogorod^.  ]\éhs\  h  grande  Nowogorod  ne  résista  cepe<i- 
dant  pas  aux  armes  d'un  souverain  Russe  ,  jaloux  de  sa  splendeur; 
qu'elle  ne  devoit  qu'A  elle  seule.  Elle  n'a  conservé  de  son  état  primitif, 
que  sa  vaste  enceinte ,  devenue  déserte. 

Dans  cette  province,  on  ne  trouve  rien  d'un  peu  remarquable,  que 
la  petite  ville  de  Walday  voisine  du  lac  Waldaeslcoe ,  et  d'une  Isle,. 
oïi  existe  encore  un  couvent  biti  par  le  patriarche  Nicon  ,  prêtre  into- 
Lîrant,  qui  fut  condamné  dans  un  synode  de  prélats  assemblés  en  \66%, 
Le  lac  de  Walday  communique  avec  la  Msta.  Le  bourg  est  peuplé  de' 
prisonniers  Polonoiî  et  Finlandois.- 
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La  province  de  Pleslcow  a  donné  son  nom  à  sa  ville  principale,  qui 
étoit  encore  une  République  au  commencement  du  seizième  siècle. 
Elle  est  beaucoup  déchue,  en  perdant  sa  liberté.  On  y  fait  encore  un 
assez  bon  commerce  de  cuirs  de  Russie  ,  de  chanvre  et  de  lin.  Depuis 
que  Pétersbourg  est  quelque  chose,  Archangel  n'est  plus  rien.  On  y 
trouve  du  moins  la  tolérance  religieuse ,  établie  et  passée  en  loi,  quoi- 
que cette  ville  doive  son  nom  et  peut-être  son  existence  à  un  monas- 
tère consacré  à  l'Ange  Michel.  Son  divin  patron  n'a  rien  fait  pour 
elle. 

Wologda  est  plus  considérable.  On  y  fait  un  plus  grand  commerce. 
Cette  ville  envoie  des  cuirs  de  Roussi,  'es  toiles  de  lin  teintes  ou 
glacées ,  à  Pétersbourg*,  des  soies  de  cochons  ,  à  Archange!.  Elle  trans. 
porte  aux  frontières  de  la  Chine,  des  toiles,  des  cuirs  du  Wadmel,  du 
petit-gris,  des  galons  d'or  et  d'argent,  des  peaux  de  chiens  marins  ,  etc. 
des  peaux  de  castors  du  Canada  ,  du  velours,  des  étoffes  de  laine ,  de 
soie,  etc.  Les  Chinois   donnent  en  échange,   du  damas,  des  satins, 

de  la  soie  torse  ,  etc. 

La  ville  de  Moscow  l'emporte  sur  toutes  les  autres  places  de  com- 
merce de  la  Russie ,  peut-èire  sans  en  excepter  Pétersbourg ,  qui  lui  a 
enlevé  le  titre  de  capitale 

En  1759  j  il  y  avoit  dans  la  ville  d'ie  Jaroslaw  .  plus  de  cinquante 
manufactures  de  cuirs  de  Roussi,  trois  de  soieries  ,  chacune  décent 
métiers,  une  de  dr  ps  de  900  métiers.  La  grande  fabrique  de  Zatrapes- 
now,  établie  par  Pierre  I,  est  dans  son  voisinage.  On  y  compte  200 
métiers  et  6co  ouvrier j.  On  y  met  en  œuvre  la  laine  ,  la  soie,  le  chan-» 
vre  ,  le  lin,  le  papier  ,  etc.  On  y  tient  aussi  les  étoffes. 

Les  Friiiçais,  plus  que  tout  autre  peuple  de  l'Europe,  ont  influé 
sur  la  civilisation  rapide  de  la  Russie.  C'est  la  France  qui  insjiira  aux 
Russes  le  goiit  des  lettres  et  des  trts.  Jamais  aussi  nos  écrivains  célè- 
bres n'ont  reçu  jjIus  d'accueil  que  de  Citherine  II.  Cette  souveraine  a 
été  ,  pour  ainsi  dire ,  audevant  des  Voltaire  ,  Diderot  ,  d'Alciubert, 
et  Marmontcl,  etc.  qu'on  nous  permette  à  ce  sujet  de  terminer  cet 
article  par  une  petite  anecdote  très-peu  connue. 
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En  même  temps  que  Voltaire  recevoit  l'encens  grossier,  mais  pur, 
des  villageois  du  Mont-Jura,  une  impératrice,  célèbre  par  son  amour 
pour  les  lettres  et  les  arts,  lui  rendoit  hommage  avec  toute  la  munifi- 
cence de  son  rang.  Des  fourrures,  des  pierreries,  le  poi*rait  de  Cathe- 
rine II  j  avec  une  lettre  écrite  de  sa  main ,  et  un  vase  d'ivoiic,  ouvrage 
de  ses  doigts  industrieux ,  sont  envoyés  de  Pétersbourg  au  vieillard  de 
Ferney  -,  mais  ce  qui  dut  le  flatter  plus  encore ,  la  législatrice  de  ces 
peuples  nombreux  soumettoit  le  code  nouveau  qu'elle  leur  préparoit, 
à  l'examen  du  philosophe La  boete  d'ivoire,  tournée  par  l'impé- 
ratrice elle-même,  et  qui  se  trouva  parmi  les  magnifiques  présens 
qu'elle  fit  passer  à  Ferney ,  donna  à  Voltaire  l'idée  d'une  plaisanterie. 
Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  la  raconter  avec  toute  la 
naïveté  du  sujet.  Après  avoir  pris  quelques  leçons  de  sa  nièce ,  Voltaire 
envoya  à  Catherine ,  en  retour  de  son  cadeau ,  le  commencement  d'une 
paire  de  bas  de  soie  blancs  ,  tricotés  de  sa  main  et  accompagnés  d'une 
agréable  épitre,  en  vers  galans ,  dans  la  quelle  le  poëte  mandoit  à  l'im- 
pératrice ,  qu'a/rtiil  xcç\i  il'ulle  «n   ouvrage  <l'hr>nimf» ,    travaillé  par  UnC 

femme,  ilprioit  S.  M.  d'accepter  un  ouvrage  de  femme,  sorti  j des 
mains  d'un  homme. 

Nous  tenons  ce  menu-fait  d'un  artiste  qui,  séjournant  dans  le  châ- 
teau de  Ferney,  à  cette  époque,  eut  le  plaisir  de  contempler  Voltaire 
tricotant. 
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DE     LA    FINLANDE.       !' 

'  '•   -lit  i^^W— I  I    -  '      -    ■      ' 


Ai  A  Finlande,  situéeentrele  soixante  et  soixante-sixiètiie 
degré  dé  latitude  septentrionale  ,  est  bornée  au  nord 
par  la  Laporiie  Suédoise  et  p-^r  la  Moscovite  ;  au  cou- 
chant,  par  le  golfe  Bothniqut  ;  au  midi,  par  celui 
de  Finlande  ,  et  au  levant  par  la  Moscovie.  Elle  est 
d'une  étendue  évaluée  à  cent  vingt  lieues  inarines  ou 
cent  cinquante  lieues  communes  de  France  du  levant 
au  couchant. 

Asiatiques  d'origine  ,  les  Finlandois  tiennent  beau- 
coup du  caractère  des  Nations  orientales ,  fondu  avec 
celui  des  Européens ,  et  sur-tout  avec  les  Lapons  dont 
ils  ne  se  sont  séparés  qu'au  treizième  siècle.  Avant  cette 
époque  ,  ils  avoient  des  rois  et  une  religion  à  eux  : 
alors  ,  ils  honoroient  un  Dieu  universel  ,  sous  le  nom 
de  Joumar  ou  Joutnala.  Sa  statue,  d'environ  six  pieds 
de  hauteur  ,  étoit  ornée  d'un  collier  d'or.  Persuadés  que 
le  bien  et  le  mal  sont  inséparables  ,  ils  croyoient  aussi 
ZVL  diable  nommé  Perkel.  Ils  n'adoroient  jamais  l'un  sans 
l'autre  •,  car  ,  pour  obtenir  de  Joumar  les  biens  qu'ils 
çolUcitoient  ,  iU  failoit  appaiser  la  colère  de  Perkel , 
PjOur  en  prévenir  les  maux.  Indépendamment  de  ces 
deux  divinités  ,  ils  en  reconnoissoient  une  infinité  d'au« 
^es  qu'ils  faisoicnt  rapporter  aux  deux  principales. 
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Jovmala  avoit  plusieurs  divinités  subalternes  ,  et 
Pnhir  plusieurs  démons  inférieurs  ,  tels  que  les  esprits 
impurs  ,  les  spectres  ,  les  feux  follets. 

Les  Moscovites  ,  en  subjug^int  la  Finlande  ,  y  établi- 
rent leur  religion  et  leur  rit;  mais  Erie  ,  roi  de  Suède  , 
auiorisé  par  le  Pape  Alexandre  ,  la  leur  enleva  vers  le 
milieu  du  douxième  siècle  et  elle  fut  érigée  en  Duché. 
Le  zèle  apostolique  d'Etienne,  et  de  Henri,  Evêques 
dXJpsal  ,  seconda  les  arènes  d'Eric  ,  et  ce  peuple  , 
malgré  lui  ,  embrassa  le  christianisme.  Il  prévoyoit  » 
avec  raison,  qucn  cessant  d'être  idolâtre „, il. pesscroit 
d'être  libre  ;  c'est  ce  qn,i  arriva  :  sa  liberté  lui  fut, ravie  ^ 
et  il  devint  le  tributaire  de  ses  coiA'crtisseurs.     ;    .     , 

Au  seizième  siècle  ,  de  catholiques  ■,  les  Finlandois 
devinrent  Luthériens  ;  mais  dans  Tune  et  dans  l'autre 
communion  ,  ils  furent  attachés  à  leurs  anciennes  pra- 
tiques religieuses.  On  y  fit  peu  dattenfion  ;  ce  n'était 
point  leur  salut,  mais  leur  soumission  qu'on  exigcoit. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  It  Czar  Pierre  s'em- 
para entièrement  de  la  Finlande  ,  durant  la  guerre  qu'il 
entreprit  contre  la  Suède  ;  mais  par  le  traité  de  Nydstat, 
elle  fut  rendue  ijux  Suédois  ,  à  la  réserve  d'une  partie 
de  la  Carclie    qui  resta  à  la  Russie. 

Le  terroir  est  assez  fertile  vers  les  côtes  des  golfes 
de  Bothie  et  de  Finlande  ',  mais  il  est  presque  désert 
dans  l'intérieur  du  pays  qui  est  rempli  de  lacs  ,  de 
montagnes,  de  marais  et  de  forêts  d'une  grande  étendue. 
On  trouve  dans  la  Finlande  des  mines  de  divers 
métaux. 

Les  Finlandois  conservent  encore  les  mêmes  céré- 
monies religieuses  qu'ils  avoient  avant  qu'Eric  les  eût 
soumis  a  sa  domination.  Les  lundi  et  les  vendredi  sont 
pour  eux  des  jours  malheureux.  Le  soir  du  Maidi-grai 
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se  passe  dans  Tobscurité  ;  à  la  Toussaint  ,  on  régale 
tous  les  personnages  canonisés  par  l'Ëgligc  romaine.  On 
dresse  le  couvert  à  Vemréede;la'-huit>vles  bôte&'^&ont 
reçus  à  la .  basse  -  cour  ,  par  •  jk  rsodâtte  dnr  logis ,  éndt- 
:nianehé  et  la .  tête  nue  ,  iqui  >les  !  condiiiit  à  Ik  table  '  où 
,il  leur  lai4$e  le:  t;niQ$..d&  faire  honneur) au  festift  pré- 
paré pour  eux  ;  quand  on  présume  qu'ils  ionf  assez 
repus,  on  les  reconduit  poliment  jusqu'à  la  porte  ,  une 
bouteille  d'eau-de-vie  à  la  main  ;  les  restes  du  repas 
sont  portés  dans  l'auge  des  écuries ,  pour  repaître  les 
esprits  follets. 

Les  mariages  et  les  cnterrcmens  se  font  à  la  Suédoise; 
jnais  à  la  campagne  ,  il  est  un  usage  qui  ruîne  ordi- 
nairement les  famrHeS":  une  "fiancée  Finlandoise  est 
obligée  de  donner  à  chaque  convive  cinq,  aunes  de  toile 
et  une  paire  de  bas  ;  elle  reçoit  en  échange  quelqu  ar- 
gent ,  mais  pas  assez  pour  la  dédommager  de  ses  frais  : 
d'où  est  venu  le  proverbe  ;  que  Jilk  à  marier  ruine  la 
ferme. 

Les  moeurs  des  Finlandois  sont  tout-à-fait  différentes 
de  celle  des  Suédois.  Us  ont  une  langue  qui  leur  est 
particulière  et  qui  n'a  aucune  affinité «vec  la  Suédoise. 
Quant  à  lextérieur,  les  Finlandois  ressemblent  par- 
faitement aux  Lapons  ;  mais  leurs  mœurs  sont  plus 
cultivées,  e  leur  costume  n'est  pas  le  même.  L'habitant 
des  villes  s'habille  comme  efii*Suède  ,  et  comme  les 
paysans  Suédois.  La  plupart  laissent  croître  leur  barbe  ; 
quelques  -  uns  ne  conservent  que  la  moustache  •,  ils 
portent  un  pourpoint  et  un  petit  habit  à  taille  qu'ils 
boutonnent  par  -  dessus  *,  ils  placent  une  ceinture  de 
peau  ,  où  ils  attachent  un  couteau  ,  des  clefs  et  des 
armes  à  feu. 

Le  costume  des  femmes  est  le  même  que  celui  des 
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Suédoises ,  excepié  que  les  Finlandoises  se  couvreat 
la  tête  d'une  longue  serviette  ,  nouée  comme  pour  faire 
•coëffure  ,  et  dont  les  extrémités  ,  passées  dans  la  cein- 
ture ,  retombent  avec  grâce  jusqu'aux  talons.  Dessous 
cette  serviette  est  un  bandeau  qui  sert  à  assujettir  les 
cheveux  ,  et  qu  elles  ont  soin  de  parsemer  de  coquilles 
et  de  perles.     ^   .      . 
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JLi'  I  If  G  RIE ,  pcvhe  province  de  rancicnne  Moscovie' , 
doit  ses  lois,  sa  population,  les  canaux  qui  la  traversent, 
les  forteresses  qui  la  défendent ,  les  villes  qui  s'y  sont 
élevées,  au  plus  grand  prince  qui  ait  régné  dans  le  nord 
de  TEurope  ,  à  Pierrc-lc-Grand.  .; 

Cette  province  ,  située  au  couchant  de  la.  Russie ,  a 
été  dans  le  seizième  siècle  le  théâtre  d'une  guerre  san- 
glante ,  entre  la  Suède  et  la  Moscovie  ;  les  Suédois  s'en 
emparèrent  plusieurs  fois  ,  enfin  Pierre-le-Grand,  la 
reconquit  en  1702  ,  et  la  mit  en  état  de  braver  les  forces 
de  la  Suède. 

Llngrie  a  48  lieues  de  diamètre  dans  tous  les  sens:  c'est 
aujourd'hui  l'un  des  pays  les  plus  peuplés  de  la  Moscovie: 
Tair  y  est  très-rigoureux  ,  le  sol  y  est  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire t  les  forêts  y  sont  peuplées  d'élans  ,  et  la 
pêche  sur-tout  y  fournit  abondamment  à  la  nourriture 
des  habitans. 

Un  vaste  canal .  creusé  dans  le  milieu  du  lac  de  Ladoga , 
établit  une  communication  facile  entre  cette  province- et 
toutes  les  autres  parties  de  l'empire  Russe  ,  et  fait  fleurir 
Je  commerce  dans  ce  pays  «jadis  sai^vage.  .  ^ 

Toutes  les  rôtes  du  lac  et  de  la  mer  sont  bordées  de 
maisons  de  campaghes  et  ae  fermes  ,  que  les  Russes  ont 
élevées  sur  les  ruines  des  misérables  huttes  des  anciens 
Ingriens. 

Deux  forts ,  bâtis  kùr  des  petites  isles  dans  le  golfe  dé 
Finlande,  défendent  Tlngrie  du'tôté  de  la  mtr  et  cou- 
yrcBt  l'embouchure  de  ia  Ne  v^'!' •    -     .ai.ti       ;;^.: 
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Le  dernier  de  ces  forts  sert  de  havre  à  toute  la  marine 
Russe,  ony  voit  de  superbes  bassins  pour  la  construction 
des  galères  : 

Ces  magnifiques  ouvrages  ont  presque  tous  été  formés 
par  les  ordres  et  sur  les  plans  de  Pierre-le-Grand  :  ils 
contrastent  d'une  manière  trappanLe  avec  tout  le  reste 
de  ringrie,  et  prouvent  qu'une  nation  ou  un  pvince  puis- 
sant et  ami  des  ans  peuvent  en  un  moment  transformer 
un  désert  sauvage  et  inhabité  en  un  pays  superbe  et 
peuplé.  '  .l'i.'v  ♦!  iii  !<  ..   • '>•/:.  ;. 

Cest  sur-tout  à  St.-Pétersbonrg  que  Ton  admire  1« 
génie  de  Pierre-le-Grand  ,  et  la  sublime  exécution  du 
projet  qu'il  avoit  conçu  de  naturaliser  au  fond  de  U 
Moscovie  tous  les  arts  de  l'Europe. 

Cette  ville  ,  qui  contient  aujourd'hui  900000  habitans« 
a  été  bâtie  en  deux  ans  :  quatre  cens  mille  ouvriers  de 
tout  état  et  de  tout  pays  y  ont  été  réunis  par  les  soins  du 
Czar  :  un  port  superbe  et  bien  fortifié  y  a  été  creusé  :  des 
constructions  sur  pilotis  ont  réuni  lespetites  isles  sur  les- 
quelles cette  ville  est  assise  :  on  y  admire  dans  une  fOulc 
depalais  magnifiques, la  beauté  etlapureté  de  l'architec- 
ture romaine  :lcs  deux  palais  ^u  Czar  ,  sont  des  ouvrages 
dignes  de  paroître  à  côté  des  plus  beaux  édifices  de  TËu- 
rope  :  îk  sont  placés  dans  Titlc  de  l'Amirauté  ,  l'un  sert 
pour  l'été ,  Faiitre  pour  Thiver  ,  et  ils  «ont  l'un  et  l'autre 
tien  appropriés  par  leur  construction,  et  leur  sWation; 

Une  citadelle  fortifiée  à  la  moderne  commande  cette 
▼Sle  et  la  met  à  Tabri  de  toute  entreprise. 

Son  port  est  toujours  garni  d'un  nombre  infini  d^ 
vaisseaux  marchands  de  la  première  force,  mai«  le? 
xais3eaux  de  Ijgne  arTivçut  diffijçilcmeot  p^r  U  K^va 
^u&^ts -à  Pé^tienbourg.  1.1 

Les  habitans  de  Tlnipûci  4|>»r«  «Une  liof  f«nvifi^«f 
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de  Pétcrsbourg,  n'ont  que  foiblelnent  ressenti  Tinfluence 
des  arts  et  des  sciences  qui  se  sont  établis  dans  leurs 
contrées.  Ils  sont  presque  tous  esclaves  des  seigneurs 
Russes  auxquels  Pierrc-le-Grand  les  a  distribués. 

Ceux  qui  sont  encore  libres  se  tiennent  dans  des 
petits  hameaux  éloignés  de  Pétersbourg  :  leurs  cabanes 
construites  en  planche  ^et  en  terre  .annoncent  la  misère 
et  le  dénuement  les  plus  absolus. 

Leur  habillement  est  simple,  il  consiste^  en  un  juste* 
au-corps  de  drap  à  larges  bandes  de  diverses  couleurs 
surmonté  d'une  espèce  de  doliman  ;  ils  portent  des 
bottines  et  un  bonnet  à  la  .cosaque. 

Le  costume  des  Ingriennes  est  plus  recherché  et  plus 
élégant  ;  une  chemise  de  toile  leur  descend  Jusques  aux 
genoux  :  cette  chemise  ample  et  plissée  autour  du  corps 
fait  un  effet  assez  agréable  :  le  col  et  les  poignets  sont 
brodés  de  laine  rouge  ou  d'une  autre  couleur  vive  :  une 
petite  jupe  ouverte  par-devant,  tombe  sur  cette  chemise, 
et  une  petite  pièce  d'étoffe  enrichie  de  perles  ,  de  quin- 
cailleries ,  de  morceaux  de  verre, ferme  louverture  du 
tablier:  de  longues  tresses  et  de  nombreux  colirrs  descen- 
dent sur  leur  gorge  et  pendent  à  leurs  oreilles  :  leurs 
jambes  sont  enveloppées  d'un  morceau  d'étoffes,  assujetti 
avec  des  petites  bandes  rouges  ,  ou  d'autre  couleur. 

Les  moyens  de  subsistance  des  Ingriens  sont  peu  nont- 
breiTx ,  l'agriculture  est  leur  principale  occupation ,  et  U 
chasse  des  élans  est  pour  eux  une  stiturcede  ikhesse  dans 
la  saison  où  ces  animaux  traversent  l'Ingric  pour  se  rent* 
dre  dans  l'intérieur  de  la  Russie  ;  mais  en  général  leur 
misère  est  si  grande  ,  que  la  plupart  d'cntr'eux  se 
réunissent  sur  les  routes  de  Pétersbourg ,  et  s'y  livrenc 
aux  plus  horribles  biigandages. 

Le  mariage  n'est  pas  acctMnpetgfié<le  grandes  cérémo- 
jnics  chez  les  Ingriens  i  le  mari  justifie  de  Tachât  de  s» 
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femme  ,  et  le  prêtre  n'exige  pas  autre  chose  pour  lui 
donner  la  bénédiction  nuptiale.  Alors  les  plus  prochci 
parentes  du  mari  couvrent  l'épouse  d'un  voile  qui  ne  lui 
est  ôté  que  lorsqu  elle  est  femme  ,  et  la  conduisent  à  son 
époux. 

Pendant  cette  marche  ,  les  parens  et  les  amis  chantent 
des  hymnes  de  joie. L'on  verra  sans  doute  avec  plaisir  un 
de  ces  cantiques  j  c'est  par  les  chansons  d'un  peuple  que 
Ton  peut  juger  sur-tout  ses  goûts  et  son  caractère. 

((.jeune  fille  ,  si  ce  voile  ne  couvroit  ton  visage  ,  nous 
venions  tes  yeux  baignés  de  larmes ,  mais  si  nous  pou- 
vions lire  dans  toncceur  »  nous  le  verrious  palpitant  de 
joie  »». 

((  Lorsque  tu  auras  connu  les  plaisirs  de  Tamour,  ce 
voile  te  sera  enlevé  ,  tu  pourras  lever  les  yeux  vers  le 
ciel ,  et  montrer  ces  appas  dont  ton  mari  sera  glorieux  tu 

(du  ne  seras  plus  Tesclave  d'un  père  rigoureux,  tu 
commenderas  à  d'autres  esclaves  ,  à  des  enfans  qui 
t'aimeront ,  à  un  mari  qui  sera  étonné  d'avoir  acheté  un 
maître  n. 

((  Tendres  époux!  cultivez  la  terre,  aimez-vous ,  adorez 
l'être  suprême ,  crai  gnez  les  Russes ,  inspirez  ces  sentimens 
à  vos  enfans  ,  et  vous  serez  heureux  ((  ! 

Il  faut  que  le  prêtre  Grec  devienne  l'écho  de  cette 
chanson ,  ou  qu'il  renonce  k  célébrer  les  mariages  des 
Ingriens. 

'hr.s  funérailles  se  font  suivant  le  rit  grec  ;  mais  aussitôt 
que  le  prêtre  est  retiré  ,  toute  la  famille  court  à  la  fosse  , 
on  découvre  le  cadavre ,  on  lui  donne  le  baiser  de  p.iix  « 
on  récite  des  cantiques  funèbres  ,  et  l'on  place  ^nj-'r',:? 
de  lui  des  alixncns.  ;. 
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JLi 'Islande  est  siluée  entre  le  deuxième  et  le  trois  cent 
cinquante -huitième  degrés  de  longilude,  et  le  soixinle" 
quatrième  et  soixante-septième  de  latilude  septentrionale. 
C'est  un  pays  inculte ,  et  il  seroit  plus  du  ressort  du  phy- 
sicien que  de  l'historiea  de  décrire  les  preuiières  pages  des 
antiales  de  l'Islande.  Peut-être  cette  isle  de  l'océan  atlan- 
tique n'est-elle  que  le'  produit  des  volcans  ;  du  moins  le 
voyageur  ne  peut  faire  un  pas  sur  celle  terre  isolée,  sans 
y  découvrir  des  traces  effrayantes  d'un  feu  conceniré  et 
toujours  actif,  quoique  allumé  depuis  des  milliers  d'ans. 
En  vain  le  politique  chercluroit-il  dans  ce  sol,  théâtre  des 
crises  violenles  dte  la  nature,  des  idées  premières  de  son 

•  origine!  Connue  pendant  long-temps  que  de  nom  ,  l'Islande 
n'offrit  aux   géographes    que  des  inceriiiudes  sur  ses  pro- 

-  duel  ions  et  la  manière  de  vivre  de  ses  habil  ans:  plusieurs 
.  personnes  ont  cru  qu'elle  étoit  Iji  Thulé  des  anciens.  L'his« 
i.  toire  moderne  ne  lui  soupçonne  des  habiians  que  plusieurs 

•  sieèles  après  l'ère  vulgaire.  Quelques  pêcheurs  des  côtes 
/d'Ecosse  ou  d'Irlande  y  échouèrent ,  dit-on,  et  en  prirent 
■:  possessio,!!.  Des  pirates  -du  -Noflrd ,  en-  8€o ,  eni  firent  la  de- 
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couverte.  La  Norvège  étoit  alors  tyrannisée  par  un  certain 
Harald.  La  liberté ,  réduite  aux  abois ,  trouva  un  port  favo- 
rable en  Lslande,  et  l'an  918  vit  jetter  dans  son  sein  les 
fondemens  d'une  monarchie  républicaine;  édifice  fragile 
qui  se  soutint  jusqu'en  1260,  époque  de  la  réduction  de 
l'isle  à  la  couronne  Danoise.  Par -tout  où  les  intérêts  des 
peuples  sont  mêlés  avec  ceux  des  rois,  l'oppression  et  la 
servitude  ne  peuvent  manquer  d'établir  des  bornes  qui 
Sf'parent  bientôt  les  uns  des  autres ,  jusqu'à  ce  que  les  pre- 
miers, reprenant  toute  leur  énergie,  et  reconnoissant  toutes 
leurs  forces ,  écrasent  leurs  tyrans ,  et  les  fassent  rentrer 
dans  la  poussière,  dont  ils  n'auroient  jamais  dû  sortir.  Si 
les  Islandois  avoient  eu  entre  eux  un  peu  plus  d'intelli- 
gence ,  ils  auroient  été  à  l'abri  de  toute  invasion  étrangère. 
Les  usurpateurs  profitent  du  mom^it  où  quelques  querelles 
particulières  forment  les  haines  pairmi  les  habitans,  et  les 
soumettent  d'autant  plus  aisément,  qu'ils  ne  croient  voir 
dans  leurs  oppresseurs  que  des  vengeurs.  L'Islande  étant 
devenue  monarchique ,  la  religion  suivit  le  train  des  choses 
humaines.  Les  habitans  aînés  de  l'Islande  étoient  chrétiens 
en  y  abordant  ;  mais  livrés  à  eux-mêmes ,  et  associés  dans 
la  suite  aux  émigrations  tumultueuses  des  contrées  septen- 
trionales ,  le  paganisme  n'eut  pas  de  peine  à  se  naturaliser 
dans  une  isle  où  les  révolutions  physiques  n'ayant  ponr 
témoins  que  des  spectateurs  ignorans ,  favorisoient  merveil- 
leusement la  superstition  ;  ♦•  Alors  le  sang  des  hommes  , 
•'  disent  les  annales  islandaises ,  fumoit  sur  les  autels.  «  Il 
falloit  de  tels  sacrifices  pour  honorer  dignement  le  Maho- 
met du  Nord,  cet  Odin  qui  se  fit  passer  pour  la  divinité, 
en  empruntant  son  nom.  Vers  l'an  1000,  l'évangile  eut  le 
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pas  sur  i'edda;  grâces  au  zèle  de  ses  apûires,  dont  quelques- 
uns  furent  martyrs.  L'Islande  reconnoissoit  le  Pape  conim^ 
successeur  de  saint  Pierre ,  et  lui  payoit  son  denier  ;  mais 
en  i55o,  la  réforme  de  Luther  y  fut  introduite.  Les  pré- 
jugea Catholiques  étoient  trop  enracinés  pour  que  le  Luthé- 
ranisme fût  reçu  sans  effusion  de  sang.  Plusieurs  évéques 
fanatiques  payèrent  de  leur  tête  la  défense  de  leurs  autels. 
Le  Pape  lança  ses  foudres ,  triste  et  dernière  ressource  dont 
se  sert  ce  vieux  jongleur  dans  les  extrémités  où  la  religion 
romaine,  aux  abois,  l'avertit  que  ses  revenus  vont  être 
diminués.  La  couronne  Danoise,  comme  on  devoit  s'y  atten- 
dre, confisqua  à  son  profit  une  partie  des  revenus  du 
clergé  Romain;  l'autre  fut  distribuée  aux  évéques  Lu- 
thériens., ,.-  î  .  :,...,  !  '  ;  •  .  ..■■■■.■.,,■,_.--, 
L'Islande,  quoiqu*ayant  deux  cens  lieues  de  long  sur 
Cent  de  large ,  n'oflVe  que  soixante  mille  habitans.  Com- 
ment,  en  effet,  pourroit-on  exiger  que  sa  population  ré- 
pondît à  son  étendue?  Quelle  nourriture  It-s  habitans  de- 
manderôient-ils  à  un  amas  informe  de  rochers  nuds  et  de 
montagnes  dépouillées  ?  Les  hommes  sont  toujours  trop  sur 
un  terrein  dont  les  entrailles  de  feu  ne  vomissent  que  de 
la  cendre  et  des  pierres;  par-lout  où  ils  se  trouveroient» 
ils  ne  seroient  jamais  assez  ,  s'ils  pou  voient  jouir  de  la 
paix  à  l'ombre  de  la  liberté.  Les  Islandais,  ainsi  que  tous 
les  autres  peuples ,  furent  obligés  d'opter  et  de  sacrifier 
leur  indépendance  à  leur  tranquillité.  Aujourd'hui ,  si  le 
bonheur  leur  est  inconnu,  ils  ne  sont  pas  assez  malheu- 
reux pour  ne  ]  as  regretler  leur  patrie  quand  ils  en  sont 
éloignés.  S'il  est  des  préjugés  nt  cessaires ,  c'est  sur-tout 
Celui  qui  nous  fait  détourner  les  yeux  du  roc  stérile  qui 
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nous  a  donné  la  naissance ,  pour  nous  fixer  dans  dés  con* 
irées  favorisées  de  la  nature  ;  mais  l'insulaire  de  l'Islande 
préfère  sa  terre  inculte  et  sauvage  aux  endroits  les  plus 
agré.ibles  ;  son  caractère  est  aussi  analogue  au  pays  où  il 
ïespire;  il  semble  que  le  rire  soit  éti'anger  à  sa  phisiono- 
mie.  La  nature  lui  refuse  une  nourriture  proportionnée  à 
ses  besoins;   il  ne  vit,  pour  ainsi   dire,  que    d'emprunt: 
jamiis    peuple    n'exerça   l'hospitalité    d'une  manière   plus 
franche  et  plus   loyale  ;    c'est    dans   ces  niomens  que  les 
Islandais  regrettent   les  temps  primitifs,  où   leurs  moyens 
d'obliger  répondoient  toujours  au  désir  qu'ils  en  avoient  ; 
du  moins  aujourd'hui  leur  manière  d'obliger  met  du  prix 
à  ce  qu'ils  donnent  :  officieux  et  bons ,  ils  ne  font  pas  atten- 
dre un  service,  et  la  bonne  foi  caractérise  leurs  moindres 
procédés  :  nés  sensibles ,  quand  ils  entrent  dans  une  maison , 
tout  le  monde  a  part  à   leurs  caresses  :   quoiqu'ils  soient 
soumis  aux  loix  du  Danemarck ,  on  leur  permet ,  en  plu- 
sieurs occasions  ,  de  recourir  au  code  islandais ,   qui  leur 
fut  donné  jadis  par  le  roi  Magiiiis  Logabater.  La  débauche 
n'est  pas  le  vice  du  plus  grand  nombre  :  lors  d'une  épidé- 
mie qui,  en    1707,   dépeupla  toute  l'Islande,  les  filles  de 
l'isle  que  ce  fléau  épargna,  furent  autorisées  à  se  permettre 
jusqu'à  six  foiblesses,  sans  tirer  à  conséquence;  on  ajoute 
que  jamais  elles  ne  se  montrèrent  si  bonnes,  si  douces  qu'en 
celte  occasion.  .  '-    ■    j,  r        ,      .    .   ■ 

Dans  toute  l'Islande,  on  ne  trouve  ni  villes  ni  villages. 
Chaque  famille  a  son  habitation  séparée.  Les  maisons,  pe- 
tites et  basses,  construites  avec  de  la  lave,  et  recouvertes 
de  gazon,  sont  abritées  derrière  les  quartiers  de  rochers 
qui   coupent   les  plaines    en   tout  sens.   Les    fenêtres  sont 
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fermées  avec  l'épiderme  des  animaux,  en  guise  de  carreaux 
d(B  vitres.  On  rencontre  sur  la  Côte  quelques  comptoirs 
pour  le  commerce ,  et  quelques  petits  édifices  publics  peu 
considérables.  Le  voyageur  n'a  que  les  églises  pour  azyle  ; 
il  y  passe  les  nuits.  > 

L*air  qu'on  respire  en  Islande  est  pur  et  sain.  Si  les 
habitans  ne  jouissent  pas  d'une  constitution  plus  forte, 
c*est  qu'ils  se  nourrissent  mal.  Leur  nourriture  consiste  en 
chair  d'ours,  de  loup  et  de  renard;  et  ils  n'ont  d'autre 
pain  que  celui  qu'ils  font  avec  du  poisson  desséché  et 
réduit  en  poudre.  Les  seuls  arbres  qui  croissent  da:  l'Islande 
sont  le  genévrier,  le  bouleau  et  le  saule.  Le  poisson,  les 
racines  et  les  herbes  sont  les  principaux  mets  des  habitans. 
Ils  aimeroient  le  vin,  s'ils  pouvoient  s'en  procurer  plus 
souvent.  Lorsqu'ils  concluent  un  marché,  ils  boivent  un 
verre  d'eau-de-vie  qu'ils  prêtèrent  au  vin.  On  leur  repro- 
che le  défaut  d'industrie.  Bien  loin  d'avoir  l'esprit  inventif, 
ils  n'ont  pas  même  le  talent  de  perrectionner.  Autrefois  ce 
peuple  étoit  guerrier,  et  n'avoit.pas  de  plus  grand  plaisir 
que  dans  la  guerre  :  aujourd'hui  il  ne  s'occupe  que  de  la 
pèche  et  du  soin  paisible  de  son  troupeau.  La  race  des 
héros  est  éteinte  parmi  eux ,  et  ne  seroit  pas  à  regretter  , 
êi  elle  n'eut  pas  été  remplacée  par  des  hommes  dégénérés 
et  malheureux. 

L'Islandais  est  d'une  taille  moyenne,  mais  bien  prise  et 
Tégulière.  Il  semble  se  rendre  justice  en  se  r  isant  la  barbe , 
dont  jadis  il  étoit  fier,  et  qu'il  porioit  comme  un  signe  de 
!a force  qu'il  a  abandonnée.  L'ancien  costume  des  Islandais 
n'a  subi  presque  aucun  cbanfçement.  Peu  élégant,  mais  propre, 
il  est  analogue  au  climat.  Par  toute  l'Isle  les  hommes  por- 


il 


M't 


6       MCKURS,    LuJX    ET    COSTUMES,  etc. 

■  ■  ■  Il  ■  .—    II.        I      I  ■_■■      -  ,  ,1.  ,  I  .    Wl..  ^^.      ■      -      ■  ■■■!■■■■■  Il  ■^—^■^t* 

tent  sur  la  peau  une  chemise ,  quelquefois  une  flanelle ,  e* 
par-dessus  un  habit  de  matelot  et  de  grandes  culottes. 
Leurs  ch  lussures  sont  de  bas  de  laine  et  des  souliers  du 
pays,  c'est-à-dire ,  de  cuir  de  bœuf  ou  de  peau  de  mouton. 
Les  femmes  ne  sont  pas  toutes  très -jolies  ;  mais  elles 
paroissent  gcncralemcnt  bien  faites,  ont  de  belles  dents 
et  la  peau  blanche;  très-sensibles  au  froid,  elles  s'habillent, 
comme  les  hommes, en  drap  noir.  Leur  coëlTure  est  formé© 
de  plusieurs  mouchoirs  blancs  de  grosse  toile  ,  roulés  autour 
de  la  te  te,  et  dont  l'élévation  est  deux  fois  La  longueur 
du  visage.  Les  jeunes  filles  n'ont  pas  droit  de  porter  cette 
coéft'ure  avant  l'âge  nubile.  Le  luxe  et  le  rang  ne  changent 
rien  à  la  forme  des  habits;  m  lis  les  matières  en  sont  plus 
ou  moins  précieuses  ;  le  drap  est  plus  fin  ou  plus  grossier, 
et  Ijs  ornemens  de  vermeil  chez  les  riches,  ne  son i  que 
de  cui"re  chez  les  pauvres  :  ces  insulaires  suivent  celte  loi 
s'iinle  de  la  nature  :  dans  ce  monde,  il  faut  s'^entr'aider. 
Les  plus  riches  fournisient  à  ceux  dont  le  travail  ne  sufllt 
point  pour  leur  procurer  li  nourriture  :  peut-être  n'est-ce 
que  par  un  motif  d'«) -tentation  qu'ils  oHVent  leurs  bien- 
faits, car  leur  incliiiit ion  est  déterminée  pour  les  querelles 
et  pour  les  procès;  mais  est -il  un  peuple  exempt  de  <k'- 
fauts  ?  Les  Island  lis  sont  ceux  qui  jiaient  moins  le  tribut 
à  11  nanire  par  des  foiblesses  qui  font  la  honle  des  nations 
qui  les  ont;  généreux,  sensibles,  compalissans,  qu'importe 
le  motif  qui  les  délermine  à  fiire  le  bien,  pourvu  qu'ils 
le  lassent  ?  et  c'est  bien  à  juste  titre  que  ces  Lisulaires 
doivent  être  ranges  parmi  les  peuples  amis  de  l'humanité. 
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J-i'AMOUR  de  la  patrie  et  Tenthousiasme  pour  la  liberté 
étoient  les  deux  plus  puissans  mobiles  des  anciens,  et 
leur  inspirèrent  ces  belles  actions  politiques  qui  font  le 
charme  de  leur  histoire.  L'amour  du  sol  natal  et  le  goût 
pour  l'indépendance,  produisent  des  effets  plus  mer- 
veilleux peut-être  encore  parmi  les  Groenlanddis.  Il 
étoit  assez  naturel  de  se  plaire  et  de  s'attacher  dans  des 
contrées  telles  que  la  Grèce  et  l'Italie, ■  mais  que  penser 
de  l'habitant  du  Spitzberg  ,  qui,  transporté  à  la  cour 
des  rois  d'Europe  ,  y  périt  d'ennui,  soupirant  sans  cesse 
vers  la  triste  Péninsule  ,  couverte  de  glaces  ,  ou  il  peut 
à  peine  végéter  ,  errant  parmi  les  ours  et  les  rennes. 

Les  nations  les  plus  voisines  de  ce  pays  en  cotinois- 
sent  depuis  long  tems  les  côtes  ;  mais  peu  d'cntr'elles 
ont  été  tentées  d'y  faire  des  établissemens  de  longue 
durée.  Les  naturels  traitent  les  étrangers  de  barbares  , 
se  réservant  pour  eux  seuls  le  titre  d  hommes.  Ils  en 
connoissent  en  effet  les  droits_^et  les  devoirs  ,  et  n'ont 
pas  besoiti  de  codes  religieux  et  politiques  pour  exercer 
les  uns  et  remplir  les  autres.  La  pèche  et  la  chasse  for- 
ment lei:rs  seules  occupations ,  et  suffisent  à  tous  leurs 
be-.oins;  leurs  plaisirs  sont  proporiioiuiés  à  leurs  fi- 
culté.s.  Boire  de  1  huile  de  baleine  bien  rance  ,  dévorer 
de  l.i  chair  de  poisson  à  moitié  corrompue  ,  et  à  peine 
passée  au  feu  ,  danser  au  son  monotone  d  un  tambour 
discordant ,   raconter  en  glapissant  quelques  aventures 
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communes  et  dormir  ,  voilà  en  somme  l'histoire  d'un 
Groenlandais.  11  attend  les  événemens,  sans  jamais  aller 
à  leur  rencontre  ;  le  lendemain  du  jour  de  son  tré- 
pas ne  loccupe  pas  davantage  que  la  veille  du  jour 
de  sa  naissance.  Le  lever  du  soleil  inspire  cependant  à 
ces  peuplades  grossières  ,  une  espèce  de  culte  journa- 
lier ;  ils  tendent  leurs  bras  vers  cet  astre,  allument  du 
feu  à  ses  rayons  ,  et  y  purifient  quelques-uns  de  leurs 
alimens.  Chacun  s'acquitte  de  son  homn^age  à  la  porte 
de  sa  cahute,  et  répugneroit  d'en  charger  quelqu'auirc. 

Les  liens  d'amour  ou  d  hyménée  ne  sont  pas  les  plus 
forts  et  les  plus  étroits  parmi  eux  ,  et  le  cèdent  à  la  ten- 
dresse paternelle  et  à  la  piété  filiale.  On  remarqua  à  la 
cour  du  roi  de  Dannemarck,  que  l'un  des  Groenlandais 
qu'on  y  transporta  pleuroit  toutes  les  fois  qu'il  ren- 
controit  un  enfant  dans  les  bras  de  sa  mère  ou  de  sa 
nourrice.  On  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  oublier  à  ces 
sauvages  leurs  montagnes  de  neiges  ,  leurs  canons  d'a- 
rêtes, revêtus  de  peaux  ,  leurs  cabanes  enfumées  et  leurs 
habitudes  pénibles  ;  '■icn  ne  pût  les  en  distraire  ,  ils 
furent  insensibles  à  tous  les  avantages  ,  à  tous  les  agré- 
mens  de  la  civilisation,  et  ne  manquèrent  aucune  occa- 
sion de  retourner  parmi  leurs  compatriotes.  Le  mauvais 
succès  d'une  première  tentative  ne  les  arrêta  pas  ,  ils 
s'exposèrent  aux  plus  grands  dangers  pour  revoir  leur 
terre  native. 

On  ne  peut  attribuer  cette  indifférence  à  leur  stupi- 
dité ;  ils  avoient  de  l'apiitude  pour  tous  les  arts  ,  et  ils 
ne  manquoient  pas  de  judiciaire.  Les  Groenlandais  sont 
loin  sans  doute  d'avoir  atteint  le  point  de  perfectibilité 
dont  l'homme  est  susceptible.  Ce  n'est  pas  une  natioa 
aimable  et  brillante.  Il  se  passe  sans  doute  parmi  eux 
des  scènes  de  violence,  des  actes  d'injusticci',  mais  pour- 
tant l'habitant  du  Spitzberg  a  trouvé  le  secret  d'être 
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heureux  presque  sans  moyens.  Les  plus  doux  senil- 
mens  de  la  nature  qu'il  éprouve  dans  toute  leur  énergie, 
lui  suffisent  pour  lattacher  au  sol  qui  l'a  vu  naître,  et 
pour  le  rendre  indifférent  à  tous  nos  besoins  factices , 
à  tous  les  attraits  du  luxe  de  nos  villes.  Ses  usages 
bornés  nous  font  [hausser  les  épaules  de  pitié.  Mais 
qu'il  nous  le  rend  bien  et  qu'il  doit  nous  humilier  , 
quand  ,  loin  de  tomber  en  extase  à  la  vue  des  chefs- 
d'oeuvres  de  la  civilisation  ,  il  s'en  amuse  un  instant , 
mais  ne  perd  jamais  de  vue  ses  foyers  où  il  trouve  à 
peine  le  nécessaire.  Au  milieu  de  nos  cercles  agréables  , 
sous  les  lambris  de  nos  maisons  de  plaisir  ,  nous  nous 
surprenons  bâillans  :  le  Groenlandais  ne  s'ennuyc  ja- 
mais ;  sa  femme  ,  ses  enfans,  son  tambour  de  basque  , 
SCS  filets ,  ses  javelots  ,  ses  courses  et  le  repos  ,  ne  lais- 
sent aucun  vuidc  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Son  exis- 
tence seroit  parfaite  ,  s'il  apportoit  un  peu  plus  de  soin 
dans  le  détail  de  son  ménage. 

Les  Groenlandais  sont  pour  la  plupart  gras  et  dispos. 
Ils  sont  habillés  de  peaux  de  chiens  marins,  cousues  de 
nerfs.  Leurs  femmes  paroissent  toujours  échevelées  , 
aenversent  leurs  cheveux  derrière  leurs  oreilles  pour 
montrer  leur  visage  peint  assez  souvent  de  bleu  et  de 
jaune.  Elles  ne  portent  point  de  jupes,  mais  quantité 
de  caleçons,  faits  de  peaux  de  poissons,  qu'elles  chaus- 
sent les  uns  sur  les  autres.  Chaque  caleçon  a  de  petites 
poches  où  elles  fourrent  leurs  couteaux,  leur  Hl,  leurs 
aiguilles  ,  des  miroirs  et  autres  menus  objets  que  les 
étrangers  leur  portent  ,  ou  que  la  mer  rejette  sur  le  ri- 
vage ,  après  le  naufrage  des  vaisseaux  qui  naviguent  d>ins 
ces  parages  sujets  atix  tempêtes.  Les  chemises  des 
hommes  et  des  femmes  sont  f.iites  avec  les  intestins  des 
poissons  ,  cousus  avec  des  nerfs  fortd<^lirs.  Les  hibits 
des  deux  sexes  sont   larges  ,  on   les    sangle   avec   des 
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courroies  de  peaux  de  poissons.  On  passe  pour  riche, 
quand  on  a  beaucoup  d'arcs  et  de  frondes  ,  plusieurs 
bateaux  et  des  rames.  Les  arcs  sont  courts  et  les  flèches 
déliées  armées  par  le  bout  d'os  ou  de   cornes  aiguisés. 
Ils  dardent  les  poissons  au  fond  de  Teau  avec  des  jave- 
lots. Leurs  nacelles  sont  couvertes  de  peaux  de  chiens 
de  mer  ;  chacune  ne  peut  contenir  qu'un  homme,  leurs 
voiles  sont  de  la  même  étoffe  que  leurs  chemises  ',  ils  se 
servent  aussi  d'épées.  Ils  se  fabriquent  des  calendriers  à 
leur  seul  usage  ,  composés  de  vingt-cinq  ou  trente  pe- 
tits fuseaux  attachés  à  une  courroie  de  peau  de  mouton. 
On  prétend  que  leur  idiome  ,  difficile    sans  être  gros- 
sier ,  n'a  point  de  termes  pour  exprimer  Dieu  ,  ni  pour 
prononcer  un  serment,  ni  pour  dire  une  injure. 

Quand  ils  prennent  femme  ,  ils  ne  demandent  point 
à  celle  sur  qui  ils  ont  jette  les  yeux  ,  si  elle  a  une  dot; 
elle  leur  convient  ,  pourvu  qu'elle  aime  le  travail  et 
quelle  sache  travailler.  On  se  prend,  sans  se  rien  pro- 
mettre ;  on  vit  ensemble,  sans  se  montrer  trop  exigeant 
l'un  envers  l'autre  ;  et  la  mort  seule  sépare  ordinaire- 
ment deux  êtres  qui  ne  se  sont  peut-être  jamais  dit 
qu'ils  s'aimoient  ,  mais  qui  ont  vécu  dans  une  plus 
étroite  intelligence  que  ceux  qui  jurent  de  s'aimer. 

Le  Groenland  est  cette  terre  septentrionale  qui  ser- 
pente du  midi  au  levant,  déclinant  vers  le  nord,  depuis 
le  Cap-Faruel,  et  formant  une  partie  du  détroit  de 
Davis.  Ce  continent  arctique,  assez  voisin  de  l'Islande  , 
semble  n'appartenir  à  aucunedestrojs  parties  du  monde  , 
à  l'extrémité  desquelles  il  est  situé. 
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M  OE  U  R  s , 

LOIS     ET     COSTUMES 

DES  HABITANS  DE  LA  LAPONIE- 


v< 


o  Y  A  G  E  R  en  Laponîe  ,  c'est ,  dit  Regnard ,  se  frotter  à 
l'essieu  du  pôle  :  en  effet  ce  pays,  voisin  de  la  mer  glaciale ^ 
doit  être  regardé  comme  formant  au  Nord  les  bornes  de 
l'univers. 

Il  s'étend  du  69*  au  yS^  degré  de  latitude  septentrionale  , 
et  est  renfermé  entre  les  Alpes  glaciales  ,  la  Norwège  ,  la 
Suède  et  la  Russie. 

Le  voyageurs  ont ,  avec  raison ,  regardé  comme  le  dernier 
peuple  de  la  terre  une  nation  qid ,  pendant  plusieurs  mois  de 
l'année  ,  est  privée  de  l'aspect  consolateur  et  vivifiant  de  ce 
Soleil  auquel  le  reste  de  la  terre  doit  la  lumière  et  la  fécondité. 

La  terre ,  toujours  froide  et  resserrée ,  n'y  produit  aucunes 
verdures  j  quelques  arbres  ,  d'un  feuillage  noir  ,  couvrent  le 
sommet  des  montagnes.  Les  Lapons ,  découragés  par  l'ingra- 
titude de  ce  sol  avare ,  ne  cherchent  pas  les  moyens  de  le 
fructifier,  et  ne  tirent  de  la  terre  que  ce  qu'elle  produit 
spontanément  et  sans  culture. 

La  rigueur  du  climat ,  mortelle  pour  les  Européens ,  est 
dangereuse  pour  les  naturels  eux-mCmes  j  et  s'il  est  vrai  que 
la  providence  ait  destiné  toutes  les  parties  du  monde  à  la 
nourriture  et  à  l'habitation  des  hommes  ,  il  faut  convenir 
que  laLaponie  n'est  pas  habitée  par  la  peuplade  pour  laquelle 
elle  a  été  formée  ,  car  une  grande  partie  de  la  population  est 
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détruite  par  l'âpreté  du  froid,  rinclcmence  de  l'air  et  le  dé- 
faut de  nourriture  végétale. 

Quelques  auteurs  prétendent  effectivement  que  rétaljllsse- 
ment  des  Lapons  ,  dans  le  pays  qui  porte  actuellement  leur 
nom ,  n'est  pas  fort  ancien  ;  d'autres  les  font  descen  .re  de  ces 
fameux  Troglodites ,  que  les  lettres  de  Montesquieu  ont  rendu 
si  intéressans. 

Ces  infortunés  liahitans  d'une  terre  proscrite  ,  sont  d'une 
taille  peu  élevée  et  d'une  figure  peu  avantageuse  ;  les  femmes  , 
qui  dans  tous  les  pays  sont  au-dessus  des  hommes ,  par  la 
douceur  des  traits  ,  les  agrémens  de  la  figure  ,  la  grâce  et  la 
souplesse  des  mouvemens  ,  sont  cent  fois  plus  laides  et  plus 
désagréables  en  La])onic  que  leurs  époux  ;  il  semble  que  la 
nature  ait  accumulé  sur  cette  malheureuse  nation  tous  les 
désavantages  et  toutes  les  imperfections. 

L'aui  ">ur  est  pour  eux  ,  comme  pour  les  animaux ,  une 
fonction  du  corps  ,  un  mouvement  purement  pliysique  ,  qui 
revient  périodiquement  au  printems  ,  et  qui  s'éteint  avec  cette 
saison  ;  pleins  d'égards  et  de  soin  ,  pendant  la  saison  des 
amours  ,  pour  leurs  épouses  et  pour  leurs  enfans ,  ils  les 
oublient  le  reste  de  l'année  ;  ils  désertent ,  et  ne  se  rappellent 
qu'au  printems  suivant ,  qu'ils  sont  époux  et  pères  de  famille. 

Leur  moral  n'est  pas  fort  au-dessvis  de  leur  physique  ;  leur 
ame  ,  peu  expanslve  ,  se  lussent  de  la  rigueur  du  climat  ; 
leur  intoUIgencc  ,  loui'de  et  peu  active  ,  les  éloigne  de  tous  les 
arts  ;  leur  dénuement  absolu  les  rend  intéressés,  et  l'impossi- 
hilité  où  sont  tous  les  habitans  de  la  Laponie  de  trouver  leur 
svibsistance  dans  le  pays  ([u'ils  habitent ,  les  porte  sans  cesse 
il  se  voler  et  à  se  détruire  mutuellement  ;  enfin  ,  leur  vie 
errante  augmente  la  facilité  et  assure  l'impunité  de  toute 
espace  de  crime. 

On  les  distingue  en  Lapons  des  Côtes  et  Lapons  Pasteurs  ; 
les  premiers  sont  plus  instruits,  plus  riches  et  plus  corrom- 
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pus  ;  les  seconds  sont  plus  pauvres  ,  plus  ignorans  ,  et  se 
croient  plus  heureux. 

Les  Lapons  Pasteurs  entendent  à  peine  la  langue  du  pays  ; 
ils  n'ont  aucune  habitation  et  vivent  absolument  comme  leur 
trouyjeau ,  avec  lequel  ils  courent  de  pâturage  en  pâturage  : 
Un  chien  de  Berger  ,  en  Europe ,  est  au  moins  l'égal  ,  pour 
l'instinct ,  du  Lapon  Pasteur. 

Les  Lapons  des  Côtes  s'établissent  dans  les  lieux  les  plus 
poissonneux  ,  et  y  forment  des  habitations  en  bois  et  en 
chaume  peu  régulières  ,  mais  parfaitement  bien  closes  ,  et  à 
l'épreuve  de  la  pluie  et  des  frimats. 

Un  fusil ,  des  lilets  ,  quelqTies  vases  de  terre  ,  des  peaux  , 
des  nattes  et  un  traîneau  ,  forment  tout  l'ameublement  de 
cette  haliitation  ,  dans  laquelle  vivent  pèle  -  mêle  la  famille 
et  les  troupeaux  de  rennes. 

Ces  ai; "maux  forment  la  principale  richesse  du  pays,  aussi 
àla  naissance  d'un  enfant,  le  père  est  obligé  de  lui  assurer  la 
propriété  d'un  re«/ze,  qui  est  sur-le-champ  marqué  d'un  signe 
distinctif  j  c'est  pour  ce  jeune  enfant  une  source  de  richesses , 
et  il  a  un  troupeau  complet  lorsqu'il  parvient  à  l'âge  de  for- 
mer un  établissement. 

La  fécondité  ,  la  force  et  la  vélocité  du  renne  forment  la 
consolation  du  malheureux  Lapon  ,  et  l'adoucissement  de  ses 
souffrances  au  milieu  de  ses  forêts. 

Un  traîneau,  attelé  de  deux  de  ces  animaux,  parcourt, 
dans  l'espace  d'une  heure  ,  trois  à  quatre  lieues  sur  terre,  et  six 
à  sept  sur  la  glace }  une  corde  passée  dans  la  bouche  des  rennes 
remplace  la  bride  de  nos  chevaux  ,  et  un  bâton  pointu  sert 
tout-à-la  fois  à  le    diriger  et  à  les  animer. 

Regnard  a  vu  quelques-uns  de  ces  traîneatix  taillés  dans 
des  troncs  d'arbres ,  et  cizelés  avec  une  adresse  étonnante 
pour  des  sauvages. 

Précieux  sous  tant  de  rapports  pour  les  Lapons ,  le  renne  est 
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encore  leur  nourricier  :  dans  un  climat  rigoureux,  où  les  légu- 
mes sont  absolument  inconnus ,  où  le  poisson  et  la  viande  sont 
les  seuls  moyens  de  subsistance  ,  le  lait  de  renne  est  pour  eux 
un  beaume  tempérant  et  ëpuratif  ;  ils  le  mêlent  avec  de  l'eau 
et  en  font  leur  boisson  habituelle  ;  ils  en  composent  des  fro- 
mages ;  enfin ,  il  est  tout-à-la-fois  le  remède  de  tous  leurs 
maux  et  leur  aliment  le  plus  agréable. 

On  a  remarqué  généralement  que  les  habitans  des  pays 
froids  étoient  passionnés  pour  les  liqueurs  fortes ,  les  Lapons 
ne  démentent  pas  cette  observation  ,  ils  donneroient  tout  ce 
qu'ils  possèdent  pour  un  verre  d'eau-de-vie. 

Le  costume  de  ces  peuples  est  un  peu  moins  sauvage  que 
leur  habitation  et  leur  nourriture. 

L'usage  du  linge  leur  est  peu  connu  ,  mais  ils  y  supp'ée/it 
par  une  chemise  de  peau  très-finie  ,  qu'ils  portent  sous  leur 
vêtement ,  et  qu'ils  changent  assez  souvent. 

Un  grand  pantalon  de  peau  ,  garnie  de  son  poil ,  descend 
jusqu'à  la  cheville  du  pied  j  un  surtout  en  peau  leur  en- 
veloppe tout  le  corps  ,  et  descend  jusqu'au  genou  :  ce  surtout, 
qui  ressemble  un  peu  à  nos  habits  du  dernier  siècle  ,  est  bordé 
de  fourrures  ,  et  serré  autour  des  reins  ,  avec  une  ceinture 
de  cuir  ,  brodée  en  étain. 

Ils  portent  à  cette  ceinture  leur  tasse  ,  leur  cuiller  ,  leur 
couteau  ,  leur  fusil ,  leur  pipe  et  leur  h;îche. 

Un  large  capuchon  ,  attaché  au  jus te-au- corps, se  relève 
dans  les  momens  les  plus  froids  ,  et  enveloppe  la  tête  ,  qui 
ne  porte  ancune  autre  coilïiue. 

Leurs  souliers  ,  grossièrement  ftibriqués  de  peau  non  tan- 
née ,  sont  pointus  et  recourbés  par  le  bout ,  comme  les  sabots 
des  Chinois. 

Les  habits  des  femmes  sont  absolument  semblables  à  ceux 
des  hommes  j  on  ne  les  distingue  (|ue  par  leurs  broderies  en 
étain ,  leurs  fichus,  les  petits  tîibUçrs  d'indit nne  qu'elles  tirent 
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tle  Russie ,  les  boucles  d'oreilles  et  les  anneaux  qu'elles  por- 
tent avec  profusion. 

Quelques-unes  portent  une  espèce  de  turban  en  fourrure , 
qui  cache  une  partie  de  leur  figure  :  Regnard  observe  plai- 
samment qu'elles  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  diminuer  leur 
laideur. 

L'éducation  sembleroit  devoir  être  peu  soignée  chez  un 
peuple  errant ,  cependant  les  Lapons  prennent  le  plus  grand 
soin  de  former  le  cœur ,  le  corps  et  l'esprit  de  leurs  enfans  j 
tous  les  jours  ils  sont  baignés  dans  l'eau  de  neige  ou  de  glace, 
et  il  ne  leur  est  permis  de  se  marier  que  lorsqu'ils  se  sont 
illustrés  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  par  quelque  prise  im- 
portante. 

On  ne  cultive  pas  avec  moins  de  soin  l'esprit  du  jeune  Lapon. 
La  mère  ,  toujours  plus  instruite  que  son  époux  ,  apprend  à 
ses  enfans  la  Inngue  et  les  niistères  de  la  religion  qu'elle 
professe. 

La  langue  ,  bornée  à  un  très-petit  nombre  de  mots,  a  paru 
à  tous  les  voyageurs  absolument  éloignée  de  tous  les  idioines 
connus  j  ils  la  comi  ont  au  hennissement  du  cheval,  et 
les  principes  en  SDUt ,  disent-ils  ,  si  incertains  ,  que  très- 
souvent  les  Lapims  eux-mêmes  ont  l'air  de  ne  pas  s'entendre 
mutuellement.  A^^w^r^/ parle  cependant  d'un  certain  Torneus, 
prêtre  latin ,  qui  avoit  composé  une  grammaire  comparative 
des  langues  laponc  et  latine. 

Ce  Torneus  avoit  été  ,  comme  tant  d'autres  prêtres  grecs 
et  latins ,  conduit  dans  la  Laponie  par  le  désir  d'y  établir  le 
christianisme  :  long-tems  les  efforts  dos  missionnaires  furent 
inutiles  ,  mais  aujourd'hui  les  habitans  de  ce  pays  sont  pres- 
que tous  chrétiens  ,  grecs  ou  protcstans. 

('eux  qui  tiennent  encore  à  leur  ancienne  religion  n'ont 
point  de  temple  ;  c'est  sur  des  montagnes  et  dans  des  forêts 
sacrées  <[u'ils  placent  leurs  divinités. 
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Oubliées  tant  que  leurs  adorateurs  son  t  heureux,  ces  divinités 
no  sont  fêtées  (jue  lorsque  les  Lapons  sont  menacés  de  quel- 
ques malheurs. 

Les  sacriiices  sont  en  Laponîe ,  comme  par-tout  ailleurs, 
le  moyen  le  plus  usité  pour  célébrer  l'Etre  suprême  ;  mais 
ils  ont  cela  de  particulier  ,  (|ue  l'on  ne  peut  offrir  aux  idoles 
que  des  ossemens  secs  et  dépouillés  de  toute  chair. 

Un  animal  «jui  j ouiferoit  l'un  de  ces  os  ,  seroit  sur-le-champ 
nuisf-acré ,  et  l'os  de  la  partie  tlt-  soji  corps ,  analogue  à  celle 
qu'il  auroit  rongée  ,  seroit  offert  en   expiation  à  la  Divinité. 

Les  ]n'ati(jues  superstitieuses  ne  sont  pas  absolument  étran- 
orrcs  aux  Lapons  chr«';tiens  ;  ils  font  nn  mélange  bisarrc  du 
christianisme  et  do  l'idoliltric  ,  et  ,  pour  conserver  quelque 
crédit  sur  leur  esprit ,  les  ministres  grecs  sont  obligés  de  mé- 
nii:^er  leurs  préjugés,  et  d'avoir  l'air  de  deviner  leurs  rêves, 
délire  dans  l'avenir,  d'avoir  des  entretiens  fréquents  à  la 
Divinité,  et  de  souffrir  les  offrandes  d'ossemens  desséchés. 

Le  gouvernement  dos  Lapons  varie  suivant  les  divers 
royaumes  auxcpels  ils  sont  soumis  ;  trop  foibles  pour  se  dé- 
foiulre  contre  les  peuples  qui  les  environnent,  trop  peu  atta- 
chés à  leur  patrie  pour  craindre  une  domination  étrangère  , 
ils  ont  été  asservis  et  partagés  entre  la  Suède  ,  la  Norwège 
et  la  Russie. 

Les  jielleteries  sont  les  seuls  iilbiits  et  les  sewles  bases  do 
spéculation  commerciale  fpi'ils  puissent  offrir  à  leurs  souve- 
rains ;  c'est  à  Tomo  j  dernière  ville  du  nu>nde,  au  Nord, 
que  se  tiennent  les  foires,  où  les  Lapons  viennent  apporter 
leurs  niagniii((ues  pelleteries. 

Chaque  jour  accroît  l'esclavage  de  ces  peuples  ,  et  l'univers 
rnllor  sera  libre  avant  cpio  les  Lapons  aient  secoué  le  joug 
iles  Russes  et  des  Danois. 
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